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Car mon sens mettray sur Regnart. 
Renart le Contrefait 22635. 

Dans l’Introduction de mes Remarques sur le Roman de Re- 
nart j'ai indiqué mon plan de publier un Lexique du Roman 
de Renart «embrassant les mots qui ne se trouvent pas du tout 
ou par très peu d'exemples chez Godefroy ou dans d’autres vo- 
cabulaires et lexiques ou dont Godefroy et d’autres lexicographes 
donnent un sens différent. Ce seront des glanures parmi mes 
fiches, représentant environ 1500 mots, lesquels, quoique rares 
et intéressants, ne donnent pas lieu à une étude spéciale ». 

Pour ne pas faire trop accroître ce Lexique je n’y ai admis 
qu'un peu plus de 1000 articles. J'ai eu pour principe de ne 
pas introduire de mots dont God. offre plus de 3 exemples. La 
plupart de ces articles représentent des mots qui se rencontrent 
dans un sens unique ou dans un emploi exceptionnel. D’autres 
méritent notre intérêt par leur forme ou parce qu’ils forment des 
locutions imagéés. Pour appuyer le sens ou l'emploi d’un mot 
j'ai très souvent cité des exemples analogues puisés dans d’autres 
travaux que le Roman de Renart, maïs il n’en reste pas moins un 
certain nombre de hapax dans ce Lexique. 

Plus d'un de mes lecteurs regrettera sans doute que ce Lexique 
n’embrasse pas tout le vocabulaire du Roman de Renart. Quoique 
j'aie dépouillé assez complètement la plupart des branches, j'ai 
trouvé mal à propos de publier un lexique complet sur une édition 
qui compte déjà une quarantaine d’années et qu’il faudra bientôt 
— et à d'autant plus forte raison que l’édition Martin est épuisée 
— remplacer paf une nouvelle édition basée sur le résultat des 
recherches sur le Roman de Renart faites pendant ces quarante 
années. Le but de cet ouvrage est donc de présenter les mots 
rares de Renart et de chercher à expliquer ceux qui sont encore 
obscurs ou qui ont été mal compris. Quelques articles qui m'ont 
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paru un peu longs pour ce Lexique paraîtront prochainement dans 
la Zeischrift für Romanische Phlologre. Les Notes sur le texte du 
Roman de Renart dont j'ai annoncé l’apparition à la p. 7 de l’In- 
troduction de mes Remarques paraïîtront séparément. 

J'aurais dû écrire dans l’Introduction de mes Remarques que 
le Lexique embrassera des mots qui généralement ne donnent pas 
lieu à une étude spéciale, parce que dans ce Lexique se trouvent 
bien des articles qui ont demandé bien plus de recherches et de place 
que je n'avais prévu. J'espère qu’il n’y a pas de mal dans cela, 
pourvu que cet ouvrage contribue encore activement à expliquer 
et à éclaircir le vieux Roman si digne de notre intérêt et de notre 
étude attentive et dévouée. Aux endroits où mes lecteurs ne se 
trouveront pas d'accord avec moi, j'ose compter sur leur critique 
bienveillante. Si mes explications ne se montrent pas dans tous 
les cas définitives, elles donneront en tous cas naissance à une dis- 
cussion entre les savants, laquelle nous révélera bien un jour toutes 
les énigmes de l’amusant Roman de Renart. C'est donc dans 
l'espoir d'avancer et de stimuler l'étude du Roman de Re- 
nart que je présente cet ouvrage aux personnes qui partagent 
avec moi l’amour profond pour ce vieux Roman et l’enthousi- 
asme fervent pour l'étude linguistique. 

Je tiens à remercier bien sincèrement les fonctionnaires et 
employés à la Gôfeborgs Stadsbibliotek de leur obligeance préve- 
nante. Ma reconnaissance s'adresse surtout au Bibliothécaire en 
chef, M. Lars WÂHLIN, qui n’a pas cessé de me faciliter de toutes 
façons mes études. 

Mes vifs remerciements vont enfin à tous ceux qui par leur juge- 
ment bienveillant m'ont encouragé à continuer mes recherches. 


Saltsjôbaden, près Stockholm, mai 1924. | 
Gunnar Tilander. 


Aaïdier a. Por les gelines aatdier VII 136 H est sans doute à 
comprendre por... à aidier, quoiqu'on trouve dans God. un ex. 
de aaîidier: a aaider mei te haste; cf. por. 

Abandoné ptc. Pere nostre, Abandoné a totes genz XII 215 
«dévoué à, clément». Ces granz doïens et ces prelaz, Cu Diex 
est toz abandonez Rutebuef (éd. Kressner) p. 38, v. 125; cf. God. 
abandoné «prodigue». — $’il a le con abandonné, Le foutre li est 
pardonné XVII 879 «à sa disposition» ; cf. God. Suppl. abandonné 
«tout prêt». | | 

Abatre n. débattre, réfléchir: Moult abatist en son corage Que il 
changera son langaje I 2339 H. 

Ablanchoer n. blanchir: Quant il vit l’eve ablanchoer (:plun- 
gier) VII 305 A. Autre forme de ablanchoier. 

Aboeter n. à l’origine: regarder à travers un conduit dans le 
mur ou un trou dans la porte (boet); regarder sans être vu; guet- 
ter, épier XII 1214; regarder XXI 149, XXII 446. — a. regarder 
IV 158, 206. — V. pour les autres formes du vb.: abeoster XXII 
446 B, esbeoter XXII 446 L,, aboester IV 158 B, 206 B, XXI 149 
B, XXII 446 €, aboocter IV 158 À, abooter IV 158 HM, 206 AI, XII 
1214 H, XXI 149 LM, abouoter IV 206 O, abouter IV 158 G, 206 
G, XII 1214 G, aboter IV 158 O, 206 E, esbaoter IV 158 I,, 206 I,, 
boeter IV 206 H, booter IV 158 EI, bouter XII 1214 L.. — Pour ce 
qui est de la forme abeuvueier MF III 56 (Rem. p. 94) 1l faut 
peut-être plutôt lire abeuweter, comme me le propose M. Ernest 
Langlois. — Quant au développement de sens du vb. aboeter 
«regarder à travers une lucarne >» regarder» M. Leo Spitzer me 
rappelle prov. mod. luca, cat. lucar «regarder (à travers une 
ouverture)» < all. Luke «ouverture» ; I,. Spitzer, Lexrhalisches aus 
dem Katalanischen 1921, p. 90. 

Abonir réfl. S'il se voult a moi abonir I 236 «se donner tout 
entier à, être fidèle à». Cf. God. sot abonir vers qgn un ex. au 
même sens. Cf. Tobler Wb. 
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Abourder voyez embourder. 

Abrami voyez enbrami. 

Abreier (de broyer) a. mâcher: Bien abreia sa noreture IX 
2190 B. | 

Acloper n. boiter: Mes {a mule Renart aclope I 1191 D. 

Acoarder n. devenir couard, lâche: Renars le vit acoarder 
(:aseürer) II 983. Tobler Wb. 1 ex. Cf. God. acoardir. 

Acoillier a. autre forme de escoillier «châtrer»; cf. Rem. p. 71: 
Ja Malpertuis ne le garist ... Que je ne l’eüsse acotllie I 97 L. 
God. 3 ex. 

Acoillir a. Et Renart aqguiaut sa parole X 1700: 6 «commence à 
parler. — Acoillir son chemin «se mettre en route» V 94, sa 
voie MF V 86, 197, Chev. II esp. 1716 et Gachet, Gloss. Chron. 
rimées. Cf. ageudre. 

Acointer un saut « entreprendre, faire un saut»: Mes mar i 
acointa le saut II 980. Cf. garder. 

Aconnie adj. fém. munie de con: Diex, dist ele, con sui honnie 
Quant a rebors sui aconnie XXII 721: 36. Cf. Rem. p. 73 et de 
Landes enconnée: une vieille bas enconnée, Voc. Am. exconner. 

Acorber n. (ou réfl.) se courber, s’accroupir: Renart.. Qui tant 
nous fait ci acorber XVI 1037. Cf. Les quatre ages de l’homme, 
éd. M. de Fréville, Paris 1888, $ 123: Et toz jors doivent avoir 
en remambrance que en viellesce 11 cors acourbiront, et l1 chief 
ploieront, trad. au gloss. «se courber). — Cotgrave enregistre les 
verbes actifs accourber, accourbir traduisant «to bow, crook, or 
bend inwards or towards» et Nicot, Dact. francois-latin le 
verbe actif accourber disant «c’est amener quelque chose et l’ap- 
procher de nous en la courbant, 2ncuruare». Cf. Tobler Wb. 

Acouper I à. attraper, maltraiter: Et sa seror dame Copee Que 
Renart a si acoupee I 384 CM. Cil troi sel poent acoper Jamais 
n'iert a nos a soper IX 1209. Et se cil me puet acouper.. Il 
me fera encui aprendre Conme ses denz sevent trancher XVII 
1176. Acoper dans cet ex. est-ce le même mot: ne doterent 
acoper Par lor barat et par lor guile La verité de l’evangile 
Tobler Wb. sous acouper. 

Acouper 2 a. rendre cocu: Le cul deüst avoir coupé, Quant 
ele a le roi acoupé XVII 992. God. 2 ex. sous acoper. Cf. 
couper et acopir V 261 et God. 
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Acouper 3 voyez escoper. 

Acoupler a. atteler: L'’arne acouplent a la poulie IV 383. Les 
mss BL donnent acollent. 

Acrout troisième pers. du prés. sub]. du vb. nr XIX 73. 

Actoriens m. acteur ou auteur pour ectoriens des autres mss: 
Molit sera bons actoriens Se il sens perte s’en eschape VI 484 H. 

Actorite voyez autorite. 

Acuiser voyez aguiser. 

Adesertir n. (ou a.) à l’origine «se changer en désert, s’abîimer»: 
Quant Renart vit adesertir Son castel gaste et enhermir I 2863. 
God. encore un ex. — Les mss BH portent le ptc. adeserti 
(cenhermi). Cf. deserter «gâter; faire perdre» II 483 (God.) et 
enhermir. 

Adossé, tenir adossée une femme «faire l’acte amoureux» : Que 
maintez foiz en prive leu I,/a Renart fenue adossee XVII 981. 

Adouber a. arranger (ironiquement); couper, arracher: . . as 
ongles fandanz Li adouba un des pandanz I 878 B. Cf. God. sous 
adouber 2 ex. 

Adrece voyez destre. 

Aestre m. — estre (liew : Miauz vodroie que fusse en estre ( — 
aitre «cimetière» God.? Par conséquent: «que je fusse mort sous 
terre» ?) Q’eusse tance en cest aestre V 1147: 6 I; v. tence 
«querelle» Rem. p. 127. Ie sens des vers serait donc: «J'aimerais 
mieux être mort que d’avoir querelle à cet endroit». 

Aficier réfl. se vanter V 512, VI 1412; a. montrer XXI 153; cf. col. 

Afolement m. blessure, mal: Deu prie... Que il le gart d’afo- 
lement VI 1186. God. x ex. 

Aïfoutreüre Î — enfeutreiire God.: Cote a quise et aloutrénré VI 
866. H donne enfeautrure. 

Agaire f. ? ...est ja venuz À Malpertus, a son repaire Parmi 
l'adrece d’une agaire I 478 H. 

Agencier a. arranger, ajuster: Et pour agencier le plus bel (le 
chapeau) XV 388 BCHLM,; les autres mss agensir. — Agencier 
sa parole «arranger, exposer sa parole): Et si agence sa parole 
XXIII 1725. Prent sa parole a agencier XIV 525: 70 H. Cf. chez 
God.: parolle agenssie; si dist ensi par langage tres agensi. Sa 
parole a conmenciee Bien l’a dite et agenciee V 890. Le vb. 
simple se rencontre XIV 525: 70 CM Sa parole prent a gencier. 
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On lit V 434 CEC: Et con il vit qu'il volt tencher, Si conmenca 
agencier, où il manque une syllabe. Martin donne la leçon des 
autres mss: Si c. a-agencier. God. enregistre ce passage disant: 
«Le mot agencier semble signifier prendre des manières plus 
douces.» Cf. cet ex. de agensir chez God.: Puis devint net et 
agensis Tout pour li plaire. Le roi voulait d’abord acquitter Re- 
nart, mais quand il voit que Vs. se met en colère, il commence 
a agencier «devient plus gentil, plus juste». Tobler Wb. traduit 
«nachgeben, sich fügen». 

Agencier au neutre se trouve encore Ren. Contr. 35003: C'est 
au my mars que l’erbe agence Que le nouveau temps recommence. 
Les éditeurs traduisent librement «faire pousser». Agencier est 
évidemment ici au sens primitif «devenir beau, gentil», le vb. pro- 
venant de *adgentiare formé sur l’adj. genitus > gent «beau». 

Agensir a. arranger, ajuster: Et pour agensir le plus bel (le cha- 
peau) XV 388. — Les mss BCHLM portent agencier. Chez God. 
agensir est seulement réfl. Cf. Tobler Wb. 

Agrandoier a. agrandir: Pour le chapel agrandoier XV 392. On 
pourrait lire: por... a gr.; v. por. Cf. Tobler Wb. 

Aguiser a. De vous me leveront li flanc, Aguiser weil de vous 
mon sanc V 28 «fortifier, exciter». C DObEe la forme acuiser, God. 
4 ex. 

Ahenc interjection XIV 550 — enhenc God. Voyez pour l'alter- 
nance de a- et en- Rem. p. 163. DEHN portent enhanc. 

Ahort XXVI 117 L voyez aort. 

Aiïdier, ne soi pooir aidier «être dans l'impuissance sexuelle, VI 
216. Ajoutez aux exemples cités Rem. p. 95: il entendit que à 
son absence sa femme se aidoit de ce curé Cent Nouv. N. 56. Il 
portoit le plus beau membre ....et avecques ce il s’en aidoit tel- 
lement et si bien que.. ib. 65. Renart pour se défendre de l’ac- 
sucation de viol dit: Vels (vieux) sui, si ne me puis aïdier 1 1267. — 
En Suède on dit de même dans certains dialectes Ajälpa (aider) 
«coitum facere». M. Leo Spitzer m'a informé par lettre: «Im 
Deutschen sagt man gelegentlich scherzhaft: ein Greis der sich nicht 
zu helfen weiss, mit offensichtlicher Freude am Reim. Ob das eine 
literarische Erinnerung und wie alt diese ist, weiss ich nicht.» 

Aignelin adj. qualificatif des agneaux: Et ases bestes aïgnelines 
«beaucoup d'agneaux» I 1724 ©. Aignelin est évidemment formé 
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sur agnel d’après l’analogie de bovin, ovin, armelin (porté ici par les 
autres mss) etc. God 2 ex. | 

Aiïgre adj. La louve qui si est haïe, Que si par est aigre d’anbler 
«acharné, prompt» -XXIV 109. De jouster ert aigres et caus Ren. 
Nouv. 5955. — Sa femme vint a nostre clerc bailler l’arriere ban et 
assault, voire trop plus aigre et plus fort que nulle foiz de devant 
Cent Nouv. N. 23. De bon mangier sont aîgre Prov. Vil. 50. 

Aire f. paraît avoir le sens de «blé» (— ce que contient l'aire): 
Car vilain sont moult de pute aire Et je voi qu’?/ batent lor aire V 
1147: 44 I, (d’autres mss: Et je les voi batre en l'aire). Batre son 
aire «battre le blé dans l'aire» est à coup sûr à rapprocher 
de l'expression baire son molin «moudre le blé dans le moulin»: 
À Aleus m'estuet repairier Por mon molin batre et lever MF II 
34. Volentiers iroie au molin Il le m'estuet bafre matin ib. 35. 

Aise s., estre en aise de qn «être en de bons termes avec»: Renart 
... Qui ert en aise de la cort XXIII 1483. Cf. bien. — On trouve 
I 489 B aaiïse pour aise; God 4 ex. 

Aistre s. Un paysan avait fixé un rendez-vous avec le loup et 
l'ours sous un hêtre. Le paysan envoie sa femme à sa place: Molt 
bien li ensaigna la voie Jusqu’a l’aistre parmi l’arbroie XXI 110. 
Quand la paysanna arriva les deux’ autres attendaient sous le 
hêtre (v. 114). Aistre paraît donc être ici une forme exception- 
nelle de hestre qui provient de germ. *haïstra, E. Hellquist, Arkiv 
for nordisk filologi 17:66; MI, Wb 4121. God. a des ex. et de estre 
sans À et de l'orthographe at. Il se peut cependant aussi que atstre 
soit une autre graphie de esfre «lieu, place en général, . L'auteur de 
cette branche s’est servi aux autres endroits de fou (vers 58, 114). 

Ajorner a. assigner en justice, citer, employé comiquement. 
Le corbeau est perché sur un arbre; Renart guette au-dessous: 
Ajorne furent a cel ore Renarz desos et cil desoure II 897. 

Alachier voyez eslascher. 

Ale ptc. perdu XIII 2316. Voyez Rem. p. 151. Chev. II esp. 
2976 cose alee «vergebliche Sache». D'autres ex. chez Ebeling, 
Z. fr. Spr. Lit. 25:44, Tobler Wtb. 

Aleine f. Ge ne pooie avoir nr'aleine «j'étais tout essoufflé» VI 664. 

Alenas m. petit poignard. Sans doute dérivé de alesne «alène; 
< got. alisna ML Wb. 346. La fui je batus par esfors Et d'alenas 
et de bastons VI 765 K. God. 5 ex. Cf. Du C. alenacta. 
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Amanches s.> Renart a volé à un paysan les courroies à l’aide 
desquelles il attachait ses bœufs au joug et à la charrue. Le pary- 
san s’en plaint: Or puis oan mes en amanches Les bues par ces 
chans envoier IX 1578 AO, amances GH. Les mss BL portent ex 
anmanches, CM en mes manches. 

M. H. Kjellman voit dans les v. 1578-9 une question et se de- 
mande si amanche n'est pas ici le sb. amance «trouble, émoi» 
God. GH donnent en effet amance. Peut-être, dit M. Kjellman, ex 
mes manches CM est-ce la vraie leçon: «Puis-je envoyer mes bœufs 
dans mes manches, maintenant que j'ai perdu mes courroies? » 

Amanoier, amanier v. réfl. s'arranger, se mettre en ordre: Et 
de bien parler s'amanoie XXIII 216. Molt s’acesme, molt s’a- 
planie Et de bien tumber s’amanie XXIII 1780. — a. arranger, 
disposer: Or pensez de vostre mesnie Que richement soit amanie 
XXIII 1188. God. donne un seul ex. de l’adj. amanrable «agile, 
alerte» d’Ogier. 

Ambleüre f., 27 a perdu l’ambleïre «il est dans l'impuissance sexu- 
elle» VI 214. Cf. Rem. p. 95. 


Amecon m. Renart saute sur la charrette des marchands et at-: 


taque un panier rempli de harengs. Il le vide à peu près, mais 
Encore aincois que il s’en auge Getera il son amecon III 91. Tob- 
ler Wb. traduit le dernier vers: «il va chercher à en voler davan- 
tage», traduction qui est confirmée par le vers 93: L'autre panier 
a assailli. | 

Amembré ptc. Se vous estes bien amembré «si vous avez bonne 
mémoire» XVII 1500. 

Amenier a. réunir XXIII 1732 — ameisnier 1 2096, provenant 
de “*admansionare, Thomas Rom. 36: 415. — Cf. soi amesner 
XVII 323 N; Renart est malade, Del courrouz qu'il ot s'amesna: 
Malades fu, si se pasma «de la peine qu'il eut il s'apprivoisa, 
s’adoucit»? Cf. Rom. 36: 416 mwina < *mansionare «apprivoiser, 
adoucir» dial. de Puy-de-Dôme. 

Ampolie f. poulie IV 383 IL, 403 L. God. empolie 4 ex. Cf. G. 
Paris, Rom. 27: 488. 

Ancorse f. attaque: Car de cous crueus et d'ancorses I ot 
X 707 H. Cf. God. encorsement «attaque». 

. Andouïille f. membre viril I 868 B, 2663, 2664 BHLNa. D'autres 
ex. Prov. Vil. 225, Voc. Am. et de Landes. 
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Anel m. Vers la coe descent l’espee, Tot res a res li a coupee 
Pres de l’anel III 491. Bartsch, Langue et Lait. fr., reproduisant la 
branche III, traduit à tort anel par « Ring der Wirbelsäule: anneau 
de la colonne vertébrale». Tobler Wb. rend justement le mot, 
qui provient de anellus, par «orifice du rectum». Anel se trouve 
aussi dans ce sens en vieux prov.; voyez W. von Wartburg: Etym. 
Wb. Le mot allemand correspondant paraît aussi être employé 
dans ce sens, car Schuchardt, ZRPh. 41: 695, parle du Afterring. 
Cf. Rondel, nom donné au cul personnifié, MF II 137 «< rond « 
rotundus.— parties de la femme: Des cous li done sus l’anel VI 1542: 
28... tele andoille Dont sor l’anel en pent la coille MF II 138. S'il 
asses ne set des amiaus MF II 348. A la savetiere fourbissoit 
l anel MF II 24. Ele fu del anel sesie MF IV 168. Prov. Vil. 
221 Var. et 227 Var. batre l’anel «foutre». Cf. Voc. Am. et de Landes 
anneau «la nature de la femme», Voc. Am. bague même sens. 

Angoleüre f. collet: D'’os ert fete l’angouleüre Moult blance, mes 
moult estoit dure II 199 H. God. 1 ex. engoleure. 

Anné adj. annuel: À ces hautes annees festes I vienent de par 
tout les bestes VI 11 O. God. 3 ex. Anné < *ann(u)atus pour 
annualis. Cf. ennez. 

Anposer n. objecter, répliquer: Bien savoit traire (lisez: faire) 
et bien parler, Bien respondre, bien anposer VI 426 K. Cf. aposer. 
Anposer est le même mot avec changement de suffixe; Rem. p. 
163. 

Anterreüre f. enterrement: Tybert, parvenu à la dignité d’un 
prêtre, fait à Renart cette promesse, à la condition qu’il l’aide à 
l'office: L'une moitie te partirai De ce que ge gaagnerai Des 
morz, des vis, d’antereüre, D'offerande, de sepouture XII 935 
HL. H porte même au dernier vers ant'reure, quoique biffé et 
remplacé par sepouture. — Anterreüre, formé sur le vb. enterrer 
à l’aide du suffixe -etire, peut-être sous l'influence de sepouture, 
n'est pas plus extraordinarie que enferrage «enterrement», dont 
Littré procure 2 ex. des XV® et XVI siècles. (Cf. port. 
enterraçño «enterrement». 

Antoivre m. bétail III 385 I, — atoivre. Te ms. E donne estoivre. 

Antronomie voyez estronomie. 

Aongler (< *adungulare) a. saisir avec les griffes, prendre I 
2112 L, 3171 L, IV 135 L. Rem. p. 32ss. Au v. I 2112 les mss CM 
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donnent selon Martin: Quant desoz lui l'ot auugle. I] faut évi- 
demment lire aungle, la même forme que aongle, écrit avec # au 
lieu de 0. Il est intéressant et en même temps d'importance de 
pouvoir constater que aongler ne se trouve pas seulement au ms. 
L de Renart, mais aussi aux mss € et M. Au v. IV 129 on trouve 
le vb. accrocher au même emploi que aongler, parlant de Renart 
qui prend les poules: Pour les gelines acrochier. Je vois après 
coup que M. Schultz-Gora, Herrigs Archiv 1923, p. 262, inter- 
prête de même auugle. | 

Aort, ahort paraît être une autre forme du prés. ind. de aerdre. 
Et l’andoille li est cheüe. Renars l’ahort isnelement X XVI 1171, 
changé par Chabaiïlle et Martin en ahert. Sor ce me fetes juge- 
ment ÆEt amender delivrement Cest mesfet et ceste descorde, 
Q'autre musart ne s’i aorde V 386 A, changé par Martin en 
amorde. Ces changements sont hors de place, car God. sous aerdre 
donne encore l'inf. aordre (Gir. de Ross.) et le ptc. aordaït 1315. 

Aouner a. Ne fiens espandre n’aouner VII 368 «aplanir la 
terre». God. 1 ex. aoner. Cf. l'art. sur onn1 ZRPh 1924. 

Apaier réfl. Onques ne me veil apaïer À rien qu'il me vousist 
proier V 339 «condescendre à, consentir à, se prêter à». God. 
soi apaier «se calmer, s'apaiser». Cf. Tobler Wb. 

Aparcheüs ptc. De tant sui bien aparcheis Que moult est vils.. . 
XV 59 «je me suis aperçu que..». Cf. au même sens aparcezanké 
de qn, qch XVII 1124, XVI 928. V. Tobler VB I 146 Participia 
perfecti activen Sinnes. M. Kjellman voit au v. XV 59 contami- 
nation de l'emploi a. et réil. du vb. | 

Apareilliez ptc. Et come mors aparelliez III 44 «faisant 
semblant d'être mort». 

Apel m. accueil. Renart a fait écorcher Vsengrin partout ex- 
cepté aux pattes et à la tête. Plus tard Vs. sert à la cour du roi. 
La reine qui vient d'arriver le trouve trop impoli et trop né- 
gligent, le voyant garder mouffles et chapeau quand il sert à table: 
Et il est de felon apel XXIII 1613. God. 3 ex. 

Apenser a. inspirer, conseiller: Certes se de lui escapons.. Bons 
est tis baras et tis sens, Et si t’aura dex apensee IX 1139. God. 2ex. 

Apesart m. chose qui pèse. Renart ayant fait perdre la queue 
à Tybert le console disant: Ta queue estoit un apesart Qui au 
cul t aloit debatant XIV 126 CHM. Cf. God. 
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Apeticier a. apetisser; dénigrer: Se li vasseax est enpiries Et 
par Renart apeñcies 1 120 H. 

Aport m. provision, offrande: De pex me firent tel aport Qu’iloc 
me lasserent por mort VI 655. 

Aposer n. objecter, opposer: Respondras moi se ge t’apos? XII 
717. Cf. anposer VI 426 K. 

Aprimé ptc. accablé, opprimé: Que dex garisse toz larons, ... 
Et toz aprimes lecheors VII 250. God. 4 ex. du vb. aprimer. 

Apris, avoir apris gch «connaître par coutume, bien». Le 
boscage avoit bien apris I 2983. Telle vie n’ay point apris 
Ren. Contr. 22854. Tobler, ZRPh. 2: 144, VB I 147. 

Aprivoiser n. s'apprivoiser XXIV 75. Rem. p. 160. 

Aproprier a. à l’origine «rendre sien»: Quant Bernarz ot en sa 
reson Bien definee s’oroison Et aproprie son chapistre, Brichemer 
commenca l’epistre XVII 944 «bien finir. — Pour chapitre dans 
ce sens voyez XII 858 et Littré chapitre 2. 

Aqgeudre réfl. Chascun se velt au suen ageudre V 556 «se tenir 
à, s'associer à». Ageudre autre inf. de acoullir; voyez ce mot. 

Araine f. terre sablonneuse: Lors s’en viegnent par une araine 
X 1694: 4 BL. God. 5 ex. de araine au sens de «sable» « lat. 
arena sable). 

Aramir a. Dant Vsengrin, il et s’amie Qui la parole ont aramie 
V 312 «prendre la p.»y. — Aramir un serement «prononcer un S.» 
IT 1310. Cf. arrami. 

Archere f. sorte de meurtrière: Les archeres sont as querneax 
Par ou il treront les quereax X 546. Cf. God. archiere et Gay, 
Gloss. archéol. dernier ex.: «..ces ouvertures fendues et rondes 
par le milieu, par où les archers autresfois décochoient leurs 
dards et leurs flèches, (La Colombière). 

Archier a. forme exceptionnelle de hercier: L'un semer et l’au- 
tre archier (:esploiter) XXII 84 L. ÀAr- pour er- se trouve encore 
dans cette branche, ms. L, au v. 613 dessarrer pour desserrer. Cf. 
Rem. p. 123. Archer se montre par le son - ch - être picard. 

Arciaux m. diminutif de arc: Aus macues et aus arciaux li 
aunerent bien ses buraus VI 395 D. Cf. God. arcelet, archet «petit 
arc et Suppl. arcel. 

Arcon m. Quant Renart qui est fox garcons Vos monta onques 
es arcons I 102. Quant Renars, .. cilz garcons Vous monta onques 
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es arcons II 1184. — Trestuit } entrent es arcons I 3086. Quant 
Renart .. Vous entra onques es arcons I 102 CMa,; Vous entra entre 
les arcons 1. Mainte dame... Cui uns mauvais garçons Entroit 
puis es arcons Prov. Vil. 227. Toudis vouldroit estre es archons 
Ren. Contr. 40129. Toutes ces expressions, empruntées à la 
langue équestre, signifient «faire l’acte charnel,; cf. Rem. p. 05. 

Aré ptc. déchiré: En maint leu ot la pel aree II 698. God. 
encore un ex. Emploi figuré du vb. arer <« arare. 

Aré (< aratum) m. terre labourée: Tant fuit par champs et par 
arés XV 464. God. encore un ex. Cf. 1b. are. 

Arguer a. Renart, mandé à la cour, salue dans ces paroles le 
roi: «Rois, dex le filz seinte Marie Vos gart et vostre conpaignie! 
Forment sa parole en argue VI 65. Chabaiïlle p. 167 écrit sans 
doute à juste titre enargue. God. connaît un vb. enarguer âcher». 
Si nous avons affaire ici au vb. enarguer, il doit être au même sens 
que le simple arguer. Renart, venu à contre-cœur à la cour, «pres- 
se ou aïguillonne ses vœux», les prononçant rapidement avec dé- 
pit et aigreur. 

Armelin adj. formé sur armaille, aumaille < animalia ou remon- 
tant à *animalinus, fait d’après l’analogie de ovinus, bovinus etc. 
Cf. aignelin. Beste armeline «bête à cornes» I 1724. BLN écri- 
vent hermeline. Cf. God. | 

Aroiz adj. en érection: Mes j’estoie toz jorz aroiz VII 714, écrit 
arez ACM. God. 2 ex. Ajoutez-y: Merveille est quant il est a 
roit MF I 233. Quant est a rott..1b. I 235. Li pautoniers estoit 
a roît ib. V 369 ms. B. Raynouard sous areis fournit un ex. du v. 
prov. Cf. Levy. M. Thomas, compte rendu de Meyer-Lübke, Etym. 
Wb., Rom. 40: 100, rappelle, à propos de l’art. arrëctus, que l’ancien 
fr. aroit remonte à ayrrectus. Le vb. arescer VII 581, 612 est 
formé sur arrèctus à l’aide du suffixe -zare. Il est bien probable 
qu'il a existé aussi dans ce sens un vb. aroiter >» *adréctare, car 
d’un côté se trouve en vieux prov. arechamen «Spannung des 
männlichen Gliedes, Priapismus» (Levy), qui répond à *adrëcta- 
mentum, et de l’autre en vieux fr. le vb. desaroyter «cesser d’être 
en érection»: Mes onques ne desaroyla MF III 338, ms. B. 
Cf. Bédier, Fabliaux, p. 461. En latin arrècius et arnigere 
étaient employés au même sens obscène; voyez Rambach, The- 
saurus eroticus, Stuttgart 1833 et Arch. lat. Lex. I1: 533. 
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Arecier continuait de vivre au XVI® siècle, mais surtout sous. 
la forme ayrser; voyez de Landes et Sainéan, Langue de Rabelais, 
II 304. — Le vb. se rencontre aussi au sens de «dresser, lever » 
God. (cf. it. rizzare < rechiare) et dans un emploi exceptionnel 
Vie St. Grégoire, Rom. 12: 156, v. 367: Gregoire en cele iglise 
ainz dite Lonc tens tot aresie maneit. P. Meyer ne comprend pas 
ce vers. «Il resta tout droit, immobile, sans bouger? », ententif 
Nut e Jor d'orer e de lire (v. 359). 

On rencontre rott au même sens que aroté: Que qui a le vit dur 
et roi XVII 878. Et si estoie tous dis roys VII 714 I. Li pau- 
toniers qui vit a rott MF V 208. II est probable que nous avons. 
affaire ici à l’adj. dérivé de rigidus; cf. Vit red ne porte fei Z.fr. 
Spr. Lit. 14: 157 et Son vit commence a paumoier Tant qu'il 
l’avoit fet arordier MF V 104. Ro représente-t-il ici le simple 
rectus, dont la survivance en Gaule a toujours été mise en doute? 
. Arrami de faire qch «avoir un désir impétueux de»: De mau- 
faire sont arrami XXIII 813. God. 3 ex. Ptc. de aramir; voyez 
ce vb. 

Artillier n. Trop malement en arilliez «vous vous y êtes pris 
trop mal» XXIII 461. Chez God. a. et réfl. 

Asachier a. — sachier: Ce fis je por li asachier VI 594 O. 
Se la charriere N'estoit un petit asache Hersens n’en puet estre 
sachie II 1375 D. Cf. God. ensachier, Rem. p. 163. 

Asauvagir n. devenir sauvage XXIV 76. Rem. p. 160. Un 
autre ex.: Quant lo chat est bel Et luisant la pel Lors asauvagist 
Méon NRF I 424, str. 61. 

Asehart sb. m. sorte de mets ou d’assaisonnement? Raïines i ot 
a asehart VI 1542: 5 G. Cf. chissehart. 

Asemondre a. appeler en justice: Mes ie le ferai asemondre V 
940 BCKILMn. : 

Asener vb. Et vos estes mal asenez «vous êtes destiné aux 
malheurs» I 2858. 

Aseoir la pes «établir la paix» I 3196. Aseoir un coup. «donner 
un coup» XVII 714; cf. empleonr. 

Aseri adv. doucement: Tot coiement et aseri VII 91. Rem. p. 
75. Cf. ME II 36 en seril. 

Aserier n. faire soir V 655 BDHn. Rem. p. 71. 

Aserisier n. faire soir V 655 CLM. Rem. p. 70 ss. 
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Asnin adj. relatif à l'âne: un cardon asuin 1 155. God. 2 ex. 
Cf. aignelin. 

Asovimé ptc. couché sur le dos: Sa feme trove asorineée 1 2991. 
Cf. God. souxin et asoviner «renverser par terre» 2 ex. 

Assaillement m. attaque: À Renart donne assaïllement N 34. 
God. un ex. | 

Assemillé adj. endormi: Sa feme trouve assemillée I 2091 XN. 
Cf. God. assomerilé. 

Assolacion f. Trbert s'est fait prétre. Renart lui promet de 
l'aider dans sa nouvelle fonction. mais à la condition que Tvbert 
lui donne une partie de la dime, continuant: Des assolacrons et 
des droiz Dites et devisez en part Comant ie en aurai ma part 
XII 09 L. God. enregistre les vbs assoler, assolir «décharger, 
exempter de», d'où assolacion parait étre dérivé. Son sens doit 
en conséquence être “exemption» par opposition à «droit», avec 
qui assolacion est juxtaposé, puis «le parement qu'on avait à 
faire pour certaines exemptions religieuses». Cette dermère 
sigmfication est appuvée par le vb. esso/ir «parer entièrement » 
God., qui est sans doute le mème vb. que assoltr avec l'alternance 
de suffixe bien connue (Rem. p. 71). 

Asuier voyez suier. 

Atapez ptc. fou, insensé IX 267 H; estapez: ms. L. Rem. 
p. 118. Cf. note de Cligès, v. 5322. M. Spitzer me rappelle en- 
core fr. mod. fogué «fou». Un développement en sens inverse montre 
suéd. slug «rusé» qui se rattache au vb. s/& «battre», all. ver- 
schlagen «rusé». 

Atendu m. attente: Que cil qui le piege ot tendu Vint cele part 
sans alendu XIII 1080 A. Martin remplace sans atendu par son arc 
tendu, mais c’est à tort, car le sb. afendu revient NIV 415 CGHIMN 
Ja n'i aura plus atendu (:respondu). Le ms. À porte malgré la 
rime atende (God. 3 ex.) que Martin remplace à juste titre par 
atendu des mss nommés. God. enregistre seulement le fem. atendue 
«attente»; afendu n'a jamais été relevé. 

Atenir vovez estenance. 

Aticer — enficier God. «piquer, aïiguillonner» (Rem. p. 163). 
Primaut tire la corde de la cloche de l'église et sonne à toute 
volée, Et Renart qui fet bele chiere Le va durement aficant XIV 
438: 13 H. 
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Atir m. équipement: Adont s’en velt li rois partir, Mes einz 
fist charger son afir XI 1986 N. D'autres ex. J. Vising, Le char 
d'orgueil de N. Bozon, Gôteborg 1910; cf. note ïib. p. 39. Aftir 
est le sb. verbal de afirer «équiper», d’où dérivent aftirail, atirement. 
God. 2 ex. de atir du XIV® siècle; cf. alor de atorner. 

Atornoier a. tourner: En plusors sens l’i (son baston) 
atornoie (:coroie) VI 1113 E. A donne detornoie, H fornote, 
les autres mss relornote. 

Atour m. Renart embrasse Hersens et lui fait ses avances Qui 
(= cui, à Hersens) moult plaisoit itel afour «maintien, conduit » 
Il 1117. — Renart arrive chez lui, Si fil li font moult bel afour 
«recueil» III 166. Tobler Wb. enregistre ce dernier ex. traduisant 
«Bewillkommnung ». | 

Atretier ( < éractare) réfl. s'approcher de: Pos bien ferir a lui 
s'atrete XIX 476. Cf. God. atraitier «attirer, amener». Cf. Tobler Wb. 

Aucupre XXIV 7, 19, nom d’un livre d’où l’auteur de la branche 
prétend avoir tiré sa matière «maïs dont on n’a jusqu’à présent 
pu constater l'existence» (Obs. p. 96). La seule tentative d’ex- 
plication du nom que je connaisse a été faite par Ch. Potvin, Le 
Roman de Renart mis en vers, Paris 1861, p.52. Potvin met Aucupre 
en rapport avec aucupius, aucupalis (voyez Du C.) et le traduit 
par de métier de l’oiseleur». Je donne cette explication pour ce 
qu'elle vaut. 

Audigier personnage ridicule VIII 388 N. Voyez Rem. p. 116. 
D'autres renvois à Audigier dans KE. Langlois, Recueil d'Arts de 
Seconde Rhélorique p. 151. 

Aulelie f. alléluia: Et savez vos point d'aule'ie? XII 444 B. 
Les autres mss donnent alleluie. Cf. God. auleluie; pour la réduc- 
tion de wi en : voyez Rem. p. 146. 

Aume f. âme II 920 H. L, donne arme. 

Aune]l m. petit aune; membre viril?: Car mon aunel est estrepez 
VII 686 D. 

Auner a. auner: Que cil Z aunent ses bureax X 622, VI 396, 
XIII 1738 «battre, étriller». God. encore 2 ex. — I 2243 L, offre 
asner, Ï 2267 À aner. 

Auques, J’estoie de si grant noiant Venu en auques en dis ans 
IX 413, «je m'étais bien relevé de ma basse condition, d’une si 
grande misère à une certaine aisance ». 


b 


Gôteb. Hôgshk. Arsshrift XXX: 4. 
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Ausit forme exceptionnelle de aus: «aussi» VII 102 A, 694 A, 
changée au premier endroit en aussic, omise au second. 

Autel, Tybert pris dans un lacs réussit à se dégager. Après 
avoir mutilé le prêtre 1l se sauve: N’eschapa mais Tybers d’autel 
VI 206 4qamais Tybert n’a échappé à un tel danger, à une telle 
aventure». Cf ceste. 

Autorite f. Renart fait croire à Roenel qu’un certain piège est 
un sanctuaire: Cil ne sout pas l’autorite, Pensa qu'il deïst vérite 
VI 373 da vérité de la chose». — Aultorite est employé ironique- 
ment VI 607 Tu es de tel autorite Qu’en toi n’a point de verite. 

MF IV 47 il est dit que bien des gens entendent plutôt «une 
truffe K’une bien grande auctorité «chose vraie»; Gloss.: «sujet 
de récit grave». — Une demande .. Dont je trai Chaton a garant 
Qui fet l'auctorité parant MF V 260. Ce racompte l’auctorite, 
des écrits» Ren. Contr. 23288 comme ib. 2640. Je truis en une 
auctorité divre» ib. 3332, 31867. Le maistre qui la tombe fist 
Maintes auciorites y mist ib. 13290, trad. au gloss. «sentences ». 

Autretant m'est qu’en de lui face I 153 BCMNO «cela m'est 

égal». Les autres mss donnent: Autrement m'est AGHI,; Autant 
m'est DI. 
. Avant adv. L'auteur promet de raconter de Renart et d'Vsen- 
grin Conment il vindrent en avant «venir au monde» XXIV 3. 
Quant la cose est venue avant Que il est pris a avoutere V 816 «s’est 
produite ». | 

Aveine f. champ d'avoine: Une aveine ai ici delez XIII 1819. 
Jusqu’a l’aveine sont venu 1831.. Sitost con a veü Belin En l’aveine 
1835. Par encoste d’unes avoines IV 65. Cf. blé. 

Aventure f. Un paysan demande à Renart la permission de garder 
pendant encore un jour le bœuf qu'il lui avait promis. «Je 
serais fou», dit Renart, S'en aventure me metoie De la chose qui ore 
est moie IX 265 «si j'exposais aux risques ce qui m'appartient ». 
Chez Levy plus. ex. de Metre en aventura en v. prov. Cf. God. Suppl. 
— Tybert parvenu à la dignité d’un prêtre fait à Renart cette 
promesse: [/une moitie te partirai De ce que je gaengnerai De 
morz, de viz et d'aventures XII 035; cf. anterreüre. God. donne 
7 ex. de aventure au sens «droit éventuel» et 2 au sens «produit 
éventuel»; c’est bien au dernier sens que se rencontre le 
mot à cet endroit. Cf. En la fasson qu’'avez oy dessus perdit 
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monseigneur le curé son adventure de joir de sa dame Cent 
Nouv. Nouv. 44. 

Aventuré ptc. Dolante et mal aventurée XVII 443 «malheureuse». 
God. sous aventurer offre un ex. de bien aventuré «heureux ». 

Averer a. prouver: Si ne puet pas estre averé Que .. XVI 793. 
God. averer un ex. au sens «manifester»; cf. ib. averir «prouver». 

Aviaz interj. Aviaz, dist il, emperador, Diex ne viaut mort de 
pecator VI 1395: 31 B. Le passage est provençal. Aviaz se rat- 
tache-t-1il à viaz «vite»? 

Aviser a. Quant longement out avise Son coup... IX 91I1 
«braquer ». | 

Avoier a. avec régime de chose «envoyer»: Dex .. Qui par tens 
viande m'avoit XI 32 B. Que diex t’avoit Chose qui.. XVI 86:, 
ME III 199. God. 2 ex. 

Avorter a. mettre au monde avant terme, mort: Dahez ait... la 
pute qui voz porta Quant ele ne vos avorta! I 1282, V 220: 26. Cf. 
God. Suppl. avorter. 

Avoutrer les enfants de qn IV 289, avoutrer ses enfants X 3118, 
3147 «commettre un adultère avec la femme ou le mari d’une per- 
sonne», à l’origine «procurer aux enfants le déshonneur d’avoir 
commis un adultère avec la mère ou le père des enfants»; v. 
sur ces expressions ZRPh 1924. 


Baaler n. bêler: Les berb1z ot ou champ baaler XX 5 L. Onc 
puis que soi beeler ne muire VIII 187 E. God. Suppl. sous beeler 
donne encore des ex. du vb. à trois syllabes. Cf. Littré Suppl. de 
Brunetto Latini baeler et MI, Wb. belare. 

Baer a. ouvrir: L’asne s’est a l’uis acule, Si l’a un petitet bue 
VIII 358 I. L'arceprestre s’est levez, Et li huis est un poi baes, 
ib. ms. N. (D offre: Un petit a l'uis esbae.) Voyez God. esbaer 
«ouvrir» et cf. entrebaer. 

Baïene f. morceau d’étoffe? morceau? — Renart a été maltraité 
par Morout le chien. Droïn la mésange se moque de lui, disant: 
Vostre pelicon est faillis: Baienes 1 faut et cluteax. Molt sont des- 
cirees vos peax XI 1363. — Le ms. A porte par mégarde baiens, 
de sorte qu'il manque une syllabe au vers. C’est à juste titre que 
Martin y accepte la lecon de G. Le sens «morceau, lambeauw» de 
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baiene est rendu probable par la juxtaposition avec clufeax et par 
la lecon de BCHM: Pieces 1 faut et paletiaux (paletriaus B). Voyez 
paletel God. Peut-on voir dans batene un dérivé de baie «sorte 
d’étoffe» God.? 

Balance f. Que toz li monz esf en balance VII 4 «rien n’est stable 
ou sûr ici bas». 

Balevre m. gros lèvre: Si a son baleure retret XIV 537: 345 CM: 
I 3025 CMa, belevre 1,, les autres mss baulievre. Voyez God. Suppl. 
balerre et cf. ZRPh 41: 177. 

Banc m. ban I 2205 I,, Erec 5486 C. God. donne 2 ex. de cette 
forme extraordinaire de ban. 

Banez adj. Vsengrin et Renart avant de se battre choisissent 
des ôtages parmi les barons: Renars en rot des mels banez VI 811. 
Les mss BCLM portent senez, DE vanez. Le développement de 
sens vanez «d'élite, noble», ptc. du vb. vaner, est tout naturel et 
élucidé par Fôrster, Chev. II Esp. 0743 note. — Banez doit avoir 
une signification qui se rapproche de vanez ou senez, à savoir «cé- 
lèbre, bon»; banez paraît être formé sur le sb. ban, si cen’est une 
faute d'orthographe de vanez. Knvisageons cet ex.: Li hera 
(héraut) Qui des vaillanz crie le ban Kt les mauves giete an un van 
Vvain v. 2205. Le sens réel de crier le ban de est aire proclamer 
les noms en public». La juxtaposition avec geter au van douler 
aux pieds, mépriser, blâmer» donne à la phrase crier le ban des 
vaillanz le sens de «crier sur les toits, vanter». De là pourrait 
provenir le sens «célèbre, d'élite, noble» de banez. 

Barat à l’origine nom d’un voleur célèbre; puis comme nom 
commun «voleur» I 805, XVI 747. Rem. p. 1755. 

Barate f. embarras: Or est Renars en grant barate XXV 221. 
Moult m'avez fet male barate XIV 525: 59 CHM. Cf. God. 

Barbacane î., au fig. faire sa barbacane X XIII 1380, v. sur cette 
expr. ZRPh 1924. 

Bargi ptc. rempli, gros. Vsengrin a trop mangé: Si fu enflez, 
bargis et gros Q'a poine puet un pas passer XXII 138. Le sens 
indiqué est rendu certain par le ms. L qui porte espes pour bare 
et surtout par le v. 151 qui dit qu'il avait «plain le ventre». Cf. 
N'a home el monde, se l’en eüst navré, N'eüst le cors si barei et 
enflé Que aroment n'eüst le cuer crevé, Les Narbonnais, éd. Such- 
ier, Paris 1808, v. 6862; au gloss.: «Bargir enfler. Voir God. bar- 
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dir». — Cf. encore au même sens la forme bargié: Et qu'il a le 
ventre si roit Et si enflé et si bargié Que por tout l’avoir de Blangié 
Ne feroit il ce qu'il li rueve MF IV 264, «al a déjà mangé tant 
de pois qu’il ne peut plus en manger». Il a donc existé une forme 
bargié à côte de bargi, et peut-être un inf. bargier à côté de bargir; 
cf. pissir. Il paraît bien probable que bardir dans God. (un ex. 
des Loher.) est une faute de lecture bour bargir: Depuis cel heure 
ke vi nos nes en mer, Et vi les ondes et bardir et enfler, Puis ne fine- 
rent mi membre de trambler. Barg: et bargié proviennent peut- 
être de barge «meule», au sens de «tassé comme une meule, rempli ». 
Cf. pour la formation et le développement de sens enmeulez et 
amassez «aisé, riche», Rem. p. 163-4. Barge «meule« (v. Littré 
Suppl. et Favre (Poitou), Eveillé (Saintonge) est selon M. Horning, 
ZRPh 27: 151 et Eveillé le même mot que barge «embarcation». 

Basseté f. bassesse: Et bien sovent de bassete Revient en bien en 
poeste VII 29 L. God. Suppl. 2 ex. 

Bastir voyez plait. 

Batel m. Prester le batel à daïsser la parole à» XXTIII 718. Rem. 
p. 180. | 

Batre vb., euphémisme de «foutre»: Il vos batir cel ort crepon I 3104. 
Li bahstes bien le crepon VI 566. Vos ne batroiz jamais crepon MF 
V 169. — Coument il /: batoit la croupe MF VI 150. — Batre la 
selle à une femme Ren. Contr. 40284. — Et quant il oüssent fotu 
Et ele eüst le cul batu VII 388. Quant vos soffristes mon baron 
À batre vos cul et crepon I 3104 L.. — Il vos bati cel ort porstron I 
3104 a. — Neïs l’abe qui les adrece Batent il bien le dos deriere VII 
381 (jeu de mots sur les deux sens du vb. batre? de même VII 
421?). — Qui bien batront ion paultre Ren. Contr. 40370. — Se il a 
a ma dame Fiere Aussi souvent baiu son tro XVII 987. — Frere 
Bouchart il ne bat point Ren. Contr. 40350. Frere Bouchart batre 
vaulsist 1b. 40357, 40440. Qui scevent tresbien Bouchart batre Trois 
fois le jour, et souvent quatre, Si que frere Bouchart s'en loe 
40257, -9. — Et quant il oüssent fotu Et ele eüst Burnel batu VII 
388 BCLM. Voyez Burnel. Cf. combattre (jeu de mots) Tobler 
VB II 236; le même jeu de mots peut-être VII 305: Il la con- 
briseroient tote. — Cf. Voc. Am. battre. 

Baucent le senglier I 943 etc.; voyez pour ce mot M. Thomas, 
Rom. 35: 4506-0. 
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Baudrai fut. de baillier: Mes je vous baudrai de mes mainz Trois 
poucins .. XVI 470. 

Beîfe f. moquerie: Il ne servirent pas de beffe I 423 CDMN, 
befe AO. God. 2 ex. Cf. l’art. bafouer Dict. Gén. 

Bellancer a. balancer: Puis le bellance, si la couche (l’andouille) 
XV 152 K. Alternance de a et e devant !/ comme dans tal — tel 
(: mal) XXIV 287, Palez — Pelez I 2110 I,, al — el Rom. de Troie 
Gloss., fal — fel Ren. Contr. I p. 310, 347, halas — helas MF III 
371, IV 43, V 0, 87, dales — deles MF IV 6, 9, VI 262, Chev. II 
Esp. 8567; cf. Gœrlich p. 20. 

Beneur m. bonheur: Renart, fet li rois, a beneur! XXIII 1440. 

Berenger nom propre: Einz par l’anesse Berenger Ne vi mes si 
tres grant merveille VII 780; par mégarde sans doute HIL portent: 
la messe B. et K: le nasel B.— Segneur, ne soies ja doutant Que jou 
n’en ochie autretant Con Berengiers soiera d'orge Jus St. Nic., v. 
447. — Cf. le fabliau ridicule de Berengier au lonc cul MF IV 57, 
III 252. 

Berhanne adj. fém. stérile: Li un ot une egue (— ive < equa) 
berhanne XV 370 O. Le même mot que God. brehatïng, avec mé- 
tathèse de 7. 

Bernart nom propre: Or parleron d'autre Bernart X 1853 «parler 
d'autre chose, changer de ton». Cf. Lai de l'Ombre, éd. J. Bé- 
dier, Paris 1913, gloss. sous Bernart, Rom. 30: 569 et MF III 259; 
voyez aussi Renart et Martin. 

Besoignier a. mettre dans la nécessité de; forcer à: Renars.... 
Tibert besoigne qu'il se taise IT 680. 

Betu ptc. Tant l'ont beiu et debote Qu'Vsengrin i laissa le pie 
XIII 1085 E. Cf. IA abrejance de l’ordre de chevalerie, éd. U. Robert, 
Paris 1897, v. 9738, le présent bet; au gloss. betre «battre» patois. 

Bien adv. Anus, bien vous estez tenuz De moi veoir XVII 178 
«vous avez bien fait, c'est gentil à vous». — Moult par sont bien 
de moi li chien XV 349 «être en de bons termes avec»; MF V 203, 
Feuillée 337, Scheler, Gloss. Froiss. sous bien et mal, Ren. XI 
3395, XXII 721: 24. Ducs Norm. 3:9950, 10024. Et de ce kil 
est malement D'aucun de chaiens, moi en poise Chev. II esp. 7708; 
Ducs Norm. 3: 9491, 10519. Mal bien vous puissent elles faire III 
135 «qu'elles vous portent malheur!»; Tobler VB V 9 traduit 
mal bien par «Schaden». 
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Biez m. fosse XXII 452; parties d’une femme: Ou bies ou toz 
li mons se soille VII 625 H. Se tu eres toz vis ou coille, .. Ne se- 
roit mie pleins 11 bies VII 628. 

Bise f. Renart menace de pendre Läetart: Gel feïsse metre a la 
bise IX 2140 «pendre». Cf. vent. 

Blanches paroles «paroles flatteuses»: Et je le soi bien enlacher 
De blanches paroles et pestre IX 965. Desloiax vileins, faus et 
sers, De blanches paroles me sers IX 1302 BCMO. Voyez d’autres ex. 
Lyoner Vzopet v. 549, ZRPh 10: 92, 23: 417 et cf. Tobler, Compte 
rendu de Lyon. Vz., ZRPh 6: 421. Blanche est peut-être l’ad]. 
verbal du vb. blangier dlatter» mis en rapport avec «blanc». 
PBlange, blanche ‘flatterie» God. peut être le sb. verbal de blangier 
ou représenter un *blandica. Blant God. est évidemment blandus. 
Cf. ZRPh 19: 417. Blangier < blandicare MI, Wb. 1148. 

Ble m. champ de blé: Entre deus blez par un sentier S’en est 
venuz jusqu'a la haie XVI 134. Par un sentier entre deus blez 
XVI 681. Cf. Et en nos blés et en nos pois «champ de pois» Rom. 
45: 102, V. 9. Il s’adreca par un forment «champ de froment » MF 
IV 103 et les mots aveine, orge. 

Blecier a. tourmenter: D'angoisse gient et de destrece Et de 
la fein qui molt le blece IV 56. Scheler, Gloss. Froiss. donne 
un ex. du vb. a. blecier au sens de «arriter». 

Blef m. forme rare de blé XXII 162 I. 

Boeil voyez touel. 

Boel voyez bouel. 

Boeter a. regarder IV 206 H. V. aboeter et booter. 

Boiïllon m. matière fécale: Renart le semont par derriere. Ii 
boullons saut de la doiere XXIII 1832. Emploi scatologique de 
bouillon. Cf. Voc. Am. bouillon «semen». 

Boiot, boileut voyez bouet. 

Boivre vb. Hermeline croit que Renart est mort. (Celui-ci lui 
reproche de s'être tout de suite remariée: Molt avez tost le dol 
bo I 3005. Gachet, Gloss. Chron. rimées, sous deulx, cite ce v. 
de Ren. qui, dit-il, «répond sans doute à une coutume fort an- 
cienne, d’après laquelle on fait suivre les funérailles d’un repas et 
même quelquefois d’un bal». Il est bien connu qu’'autrefois on 
ne se gênait pas de célébrer les funérailles par de vraies bacchana- 
les. On en trouve un ex. dans la branche XVII, la mort et proces- 
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sion de Renart. On y passe la nuit qui suit le jour de sa mort à 
jouer «as planteïs» et à boire. Cf. les prov.: Apres tout dueil boit 
on bien Nucérin et Assez boit qui a deuil Leroux L. II 174. 

Remarquez les expressions analogues: La grant dolor q'il ont 
beüe Fôrster, Merv. Rigomer v. 12852. Ne que tu ja mes ne re- 
croies Tant qu'’aies les hontes betes Chab. p. 376. Son pere des ciex 
mercia De la honte qu’il ot eüe Que legièrement ot beïe Méon NRF 
11135; MF 1324 Drois est que ma folie boive Ren. IX 432; God. 
2 ex. Qui bon conseil ne croit, se puis li vient folie, Ch’est bien 
drois et raysons qu'il boive sa sohe Bast. de Bouill. v. 5332. Beivre 
de la retornée «xetourner» God. sous refornee un ex. Fet li ot boire 
grant peür Ren. V 1272: 7. Mes il beveat tot (le mauvais traite- 
ment) por poison Vie S. Alexi, v. 520, Rom. 8: 175. Qui fait la 
faute si la boive Leroux L.. II 156. Tel fait la faute qu'un autre 
boit Nucérin. Qui femme eyme.. Sa mort brace, sa mort beyt Jub. 
II 330. Scheler, Gloss. Froiss. Poës. sous boire. Richaut, la 
putain, fait du mal à tant d'hommes: Po sont des homes qui n’en 
boive, NRF I 54, v. 523. Dans ces ex. comme à l'emploi neutre 
VI 1542: 37, 42 boivre a le sens de «supporter, endurer, essuyer »; 
v. Littré boire 3. — D'autres emplois figurés de boivre basent sur 
la pensée «gaspiller en buvant»; v. Littré boire 2. Les charretiers 
écorcheront le goupil, Si en sera la pelz beüe Chab. 78. Boivre son 
sens s'explique par «perdre son sens en buvant»: Prestres, con- 
soil avez eü Qu’i aveiz votre senz be MF III 219. Ne pas boivre 
son sens signifie le contraire «être sage» Or n'ait mie son sens 
beü Jub. II 146. 

Bole îÎ. massue: A son col porte une grant bolle V 1147: 113 
BCKLMn. Hodeberz le fiert de sa bole 1b. 123. God. sous boule 
donne encore 3 ex. du mot écrit bourle. 

Bolon m. trait d’arbalète: De lor arz et de lor bolons XII 202 I. 
God. sous boujon cite avec hésitation un autre ex. de la forme 
boulon de Audigier: Il prist un jor son arc et son boulon. Ce se- 
cond ex. confirme l’existence de la forme. Bolon est évidemment 
un autre mot que bozon, bojon et paraît dériver du mot pré- 
cédent boule, dont il peut être un diminutif. | 

Bonté f. Quel bonte ay je de vous prise? XV 404 «quelle bonté 
m'avez-vous montrée? qu'est-ce que vous m'avez fait de bon?» 

Booel voyez touel. 
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Booït voyez bouet. 

Booter, boeter à. regarder IV 158 EI, le simple de aboeter; voyez 
ce mot et bouter; Rem. p. 90 ss. 

Borde f. Renart cherche à faire croire à la mésange qu'il veut 
faire la paix avec elle, mais c’est seulement pour l’attraper: Cui- 
diez vos donc que je vos morde? Or a Renart auques la borde II 
561-2 BKI, Tobler VB III 170 (2. Auflage) traduit l'expression 
avoir la borde par nach Herzenslust lügen: mentir à cœur-joie ». 
Cf. favele. | 

Bordeler à. faire l’acte charnel avec: Il n’a .. Bordelier ne l’ait 
bordelee VII 486 H. | 

Bordelier m. débauché VII 486 H; bordelere f. 1 3145; MF I 
186. Cf. bordeler. 

Bornir a. formation en arrière de mainbornir II 1337 BK, avec 
métathèse bronir O. Rem. p. 50. 

Bote f. botte, chaussure: «Par vos botes» ce dist Renart III 307, 
sorte de juron. Cf. chapel. 

Boteron m. petit bout. Les chiens arrachent la queue à Renart: 
N'i remeist que le boferon IX 1376. 

Bouel m. enveloppe dans laquelle on met la chair à saucisse 
XVII 885; Rem. p. 85 note. — conduit dans le mur ou trou 
dans la porte VI 226, V 1147: 130 CL; Rem. p. 835ss. Les varian- 
tes du mot sont: bouel V 1147: 130 n; boel VI 172 B, 226 M, V 
1147: 130 M; booel V 1147: 130 B; botel VI 226 EF; boteul VI 226 À; 
boieu VI 172 K,; buel VI 226 K; voyez pour les var. Rem. p. 86 ss. 

Bouet m. conduit dans le mur ou trou dans la porte, synonyme 
de bouel, VI 172; Rem. p. 83 ss. Les var. du mot sont: boot V 
1147: 104 C; botot VI 172 M, V 1147: 164 I; boteut V 1147: 164 
MN; buiot VI 172 €, V 1147: 164 B. Voyez pour les var. Rem. 
p. 86 ss. 

Bourjois voyez resne. 

Bouteculer n. Un paysan court à la cheminée pour allumer une 
chandelle. Primauz.. Le vit bouteculer au feu XIV 787. Tob- 
ler VB II 215 traduit boufeculer par «kauern: se blottir», le rap- 
prochant de Botecul, nom de l’escoufle: Filz a putain, dant Bote- 
cus VII 645 BCKLM qu'il rend par «Kauerer». Au v. XIV 
787 les mss CHM portent bouteculant; v. Rem. p. 137. Le Tour- 
noiement d'enfer, Rom. 44: 551, v. 1860, M. Längfors traduit 
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bouteculer par «pousser en retournant ce qui est devant soir. La 
trad. de Tobler est indubitablement préférable. Il s’agit d’un 
paysan Qui est en un mullon de fain Et si l’en cuide tout porter. 
Qui le veïist bouteculer Et embracier et il.. (manque). Il n’a pouer 
que tot sozliet, Et il n’en vieust lessier pelet. Ie sens précis paraît 
être «rester le cul en l'air, ‘en bout’ pour ainsi dire, comme quand 
on cherche quelque chose devant soi, se pencher en avant». C’est 
aussi dans une telle position que la miniature du ms. 12584 repro- 
duit le paysan cherchant la braise dans le récit auquel se rapporte 
le v. XIV 787. 

Bouter n. regarder XII 1214 I,, forme contractée de booter; 
voyez ce mot et aboeter. 


Bouzée îÎ. personne sale: Une bouzee, une priveise VII 789 D. 


Dérivé de bouse «fiente de. vache». 


Branche f. partie du Roman de Renart IV 19, VII 193, IX 5. 
I1 est intéressant de constater que le Roman lui-même parle 
déjà de branches. 


Brelle et melle adv. pêle-mêle. Brun est attaqué par les chiens: 
À moi se salent brelle et melle V 695 K. God. 2 ex. 


Bresil m. bercail: Gel fis ou bresil herbergier I 1047 B, bercill a. 
Voyez God. bercil. 


Brise-fouace, surnom de paysan V 1147: 109, 279, 280 L, «qui 
brise la fouace, grand mangeur»; cf. Voide-escuelle. 

Brocu adj. Je me sui ci trove liez D'une hart d’andeus de mes 
pies Moult fort a cest chesne brocu, Et un vilein qui m'a batu.. 
XI 179 B. Brocu porte tous les indices d’être formé sur le sb. 
broce (II 464 etc.), broche «bruyères, broussailles»; cf. brocelle f. 
« bois taillis» God. 2 ex. et Friedwagner, Meraugis von Portlesguez, 
Halle 1897, v. 2479: N'est si hauz bois qui n'ait brocille (:frlle) 
«Gestrüpp»r. Le sens de brocu doit être «touffu, branchu». Ce 
dernier mot est porté par les autres mss. 

Broichat m. broquart XVI 643 L. Rem. p. 44. 

Broigne adj. Il n’i a broigne ne esclope XIV 862 D. ‘Tous les 
autres mss portent borgne et broigne est évidemment le même mot 
avec métathèse de 7. Rem. p. 50. Cf. bornir. 

Brooillier réfl. XVI 980 I,. Le plus ancien ex. du vb. brouïller. 
C. tootllier et voyez Rem. p. 164 ss. M. Spitzer m'informe qu’en 
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face de l’étymologie de brooïllier (Rem. p. 166) les doutes dans 
MI, Wb 8464 sur l’origine de soupe sont hors de place. 

Brueil m. I 1047 I, sorte de piège pour prendre les petits oiseaux, 
décrit Rem. p. 143 5s; cf. 1b. p. 22 où il faut lire bruesl au ms. I. 

Bruiant nom du taureau I 70, 103 etc., à l’origine «celui qui 
bruit». Rem. p. 184. Cf. Muianz. 

Brune voyez prune. 

Brunniel VII 388 K voyez Burnel. 

Bucheter n. couper du bois: La femme au prouvoire seoit Enmi 
sa court, si buchetoit XV 468. God. donne encore un ex. de buscheter. 
Cf. au même sens Jubinal II 165: La congniée est prestée Pour buchot- 
er.. Hist. Guill. Mar. v. 7778 buscheer «couper du bois». 


Bueî, par le cuer buef I 1252 N, 1485 N; por le cors de beu 
543 a, par les 1ex bieu 1 1547 H, par le bieu VII 581. Buef, beu 
et bieu sont ici des euphémismes de dieu, de même que be dans 
le cuer be 1 255, 543, 1252 etc. Voyez God. bieu. Ha vertu bleue 
(sic!) Heptaméron 40. 

Buel m. VI 226 K, autre forme de bouel; voyez ce mot. 

Bufe f. tromperie: Renars qui set de tantes bufes VI 333 CM. 
God. 2 ex. 

Buiot m. VI 172 €, V 1147: 164 B, autre forme de boiot; voyez 
bouet. 

Buller n. Or puent tuit aler buller V 1147: 312 K; BCLMn 
offrent brllier. Aller billier veut dire «s'en aller». Buller est 
probablement une forme nasalisée de billier; cf. subler à côté de 
sibler God., trube < tribe Thomas, Nouv. Ess. p. 210. 


Burnel m. nom donné au cul personnifié: Et quant il oüssent 
fotu Et ele eüst Burnel batu VII 388 BCLM. La forme Brunniel 
portée par le ms. K rend probable que nous avons affaire à un 
dérivé de L'adj. brun; Burnel est provenu de Bruniel par méta- 
thèse de l’r7. Cf. God. burnette métathèse de brunette et la forma- 
tion analogue Rondel mom donné au cul personnifié» MF II 137 
qui dérive de rond < rotundus. Cf. batre. 

Buscle m. forme exceptionnelle de bugle «buffle» XI 1771 L. 

Busiaus m. tuvau. Brun cherche à atteindre le miel qui se 
trouve dans le chéne fendu: À pou que cist busiaus n’i toce 1 596 
CM; bustaus est employé ici comiquement pour «bouche», comme 
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Feuillée v. 244 pour «ventre» malades Par trop plain emplir lour 
bouchiaus. | 

Busnard XXVII 81 I, Busnardo XXVII 57 G, nom du busart. 
Cf. l’adj. buisnart «sot» < *buteon+ard. Rem. p. 145s. Levy, Pe- 
lit dict. prov.- fr. donne busnart ««niais». 


Caiet ptc. de caoir. Meintenant est catet el piege XIII 1046. 
Mes el (la chaussée) ert auques dechaiete Ducs Norm. 3:5194 C. 
Caïet est une autre graphie de catoit, la même forme que caoit avec 
1 intercalé, provenant de *cadectus, ptc. collatéral de *cadutus. Les 
mss DEHN portent cheïiz. 

Camous m. chameau XI 1765, rime: dous (< duos). 

Cane f. dent: Renart cherche en vain à attraper le corbeau, Et 
neporquant qatre des penes I1 remeintrent entre les canes II 092. 
Que tu lui ostas a tes canes Quatre de ses plus beles panes VI 
104: 9 CHM. Ne peüst pas un oef d’aloe Estre entre l’enclume 
et la cane MF I 149 (un forgeron s’arrache une dent). Cf. kene 
«dent» Rom. F. 10: 658, cane Beroul, Tristan v. 3072 (cf. Tobler 
ZRPR 30: 742) et le fr. mod. quenotte «dent d'enfant» et pour. 
l'étym. du mot Rom. F 29: 129, note 4549. 

Cape f. chape à fléau IX 711; cf. eschape, eschaple et couple. 
Rem. p. 119 ss. — comiquement pour peau: 11 chen li decire sa 
cape (à Belin le mouton) XIII 1838. Trop convenist savoir de 
frape, Se ne nous lessissiez la chape XVI 662. Des or gart bien 
chascun sa cape I 2204, V 1147: 322. Renars qui la rouse chape 
a Ren. Contr. I p. 304. Cf. leine et gonele. — tailler cape senz cape- 
ron VI 486, voyez Rem. p. 98. — Ren. Nouv. v. 4878 cape signifie 
«déguisement»: .. et Renart fu teus Ke par capes les a deceus. 

Carbon 1 m. vif carbon I 522, Ren. Nouv. 3223, Rom. 45:40 
«charbon brûlant ». 

Carbon 2 m. Renart est allé à la chasse: Quant il regarda sor 
senestre Par desous l’ombre d’un carbon, Si vit dan Pincart le 
haïiron XXV 32. Carbon est employé 1c1 dans un sens extraordi- 
naire. Chez Eust. Desch. on trouve un vers où charbon a le sens 
de «charbonnier»: S’arment savetiers et charbons God. Au vers 
de Ren. il paraît hors de doute que carbon a le sens de «charbon- 
nière, meule à charbon». Je haïiron se trouve dans l'ombre que 
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projette la charbonnière. Le sb. vignon enregistré par God. réunit 
de même les deux sens «vigne, vignoble» et «vigneron». 

Castoivre m. ruche I 587 (:hboivre) forme unique, sans doute 
primitive, de chastoire God. 

Ce, O je serai plus asoür À ce que dessirrer ai grant IX 123. 
Je sere penduz s’en lou set; À ce que li prevoz me het, N'i avra 
mestier raençon MF VI 244. Tobler dans un compte rendu de 
God., ZRPh V 155, montre que a ce que a le sens « vu que: in Betracht 
dass», pas «de même que» comme le traduit God., sous a III, dans 
le seul ex. qu'il en cite. De meme: Car s’elle le seüst, a ce qu’elle 
estoit sage, Jamais jour n’eüst bien ne joie en son courage Jub. I 53. 
Au Gloss. du Roman de Troie sous ço on trouve 2 ex. de 0 ce que 
«étant donné que» et un au sens de «à cette condition que». — À 
ce que «pendant que»: À ce que la lance pendoise, I,//a mort trebucie 
enz el pre XI 3158; voyez pendoiser. God. sous co un ex. de ce 
sens de Floire et BL. 

Cel forme exceptionelle au fém. pour celle: Au roi a dite cel no- 
vele Par qoi s’ire li renovele VI 1033. L,'éd. dans ses Obs. veut 
changer cel en éel; dans God. sous ci! on trouve tout de même: 
cels presentes lettres, cels choses, cex devant dites choses et M. 
Friedwagner, La vengeance Raguidel, Halle 1904, p. 186 note du 
v. 173 (cels letres) montre que cels se trouve au fém. pour celles de 
même que elx pour elles. Dans Phébus on trouve plusieurs fois 
en cieu maniere; VOYEZ P. EX. P. I49, I50. 

Cenelier m. celerier: Tu me deis que cenelier T'avoit on fet d’un 
grant celer VI 707 €. — Cenchiere f. Se Hersent n'estoit abeesse 
Ou ceneliere ou prioresse VII 460 CO; cheneliere MF VI 265. Ie 
mot provient par double dissimilation de celeriere. God. Suppl. 
sous cellerier donne chelenier. | 

Ceneresse synonyme de celerere, ceneliere: Ou ceneresse ou prio- 
resse VII 460 K. | 

Cepel m. sorte de piège V 624, copel V 757, coupel V 624 C. Voyez 
Rem. p. 135. 

Cessort m. Or le voi trop blecie sanz faille Bien sai n’an puet 
avoir cessort Que n’an voise parmi la mort XI 3266 I, God. en- 
registre ce passage disant: «Mot très douteux employé en rime 
pour signifier, ce semble, cessation, fin». — Ie mot qui paraît com- 
posé de cess(er)+ort est vraiment curieux, car il n'existe pas de 
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suffixe -ort; son sens semble identique à refour (v. ce mot). M.H. 
Kjellman propose, sans doute à juste titre, de lire ressort; cf. 
God. resort «ressource, secours, remède ». 

Ceste fém. de c1sf. Brun menace Renart disant: Encor pandrez 
a une hart Se de ceste puis eschaper V 1147: 87 «danger, aven- 
ture». Cf. autel et Vrai Aniel p. 22. — Un paysan bat Trybert 
pris au lacs qui cherche à le duper:.. quelle ramprosne M’aves 
ore ici retraite. Ne me servires pas de ceste XIII 1750: 4 «tromper». 
Cf. seruir. 

Cevellier a. — chevellier < claviculare I 2956; Rem. p. 140 
note 2. 

Chaaler a. traiter comme un petit chien, traiter avec mépris, 
maltraiter II 1167; O donne chaeller, KE chaïeler, N chaëeler, K 
cheler. Voyez Rem. p. 49. Je ne comprends pas pourquoi M. 
Schultz-Gora, Herrigs Archiv 1924 p. 262, trouve cela une expres- 
sion trop faible. En suéd. valp (petit d'un chien) s'emploie de 
même comme terme d’injure. 

Chaceïz m. poursuite: Or est remeis li chaceïz I 2195. God. 3 ex. 

Chalangier a. exhorter, enjoindre: Li rois m'en a done congie, Et 
conmande et chalangie 1 2416 CM. Sens exceptionnel. Cf. God. 

Chamer réfl. se plaindre en justice: Ja cele ne s'en fust chamee 1 
114 (changé par l’éd. en clamee). Et quant ele ne s'est chameée I 
1256. L'autrier se chama Tiecelins V 754 B. En la fin se sont acorde 
A ce qu'il s’en alast chamer V 200: 23. Et dit qu'il s'en ira chamer 
XIII 1577. — a. proclamer: Quant enpereres est chamez XI 2402 
À (voyez note p. 438). (Renart maltraite les fils d'Ysengrin) Ses a 
chamez avostre estre Hardiement et bien batuz II 1130 I. Cf. 
chamor «plainte». — Chamer, est-ce le même vb. que chemer Du 
Bois «désoler» Seine Inf.? Cf. Moisv chemer se v. réfl. «se désoler, 
se tourmenter». Cotgrave Chemer «To decrease, or be (as the 
Moon) in the wain; to languish, grow lean, wast, pine, or fall 
awav through care, through griefe, anguish, or anxietr of mind.» 
Chemard, m. arde f. «Sad, pensive, melanchohck, pining away 
by thought, and carefulness.» 

Chamoille f. chamelle XI 2240 CM. God. encore un ex. 

Chamor f. plainte: N'i afiert ire ne chamors I 112 À (change 
par l'éd. en c/aiïnors). Renart .., Dont meinte chamor est meüe 
VI 21. Cf. chamer. 
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Champ m. bataïlle, combat en champ clos VI 828, 1039, XIII 
2268, 2270. Atant me fu li chans lessiez V 714 «on abandonna 
le champ de bataille, on s'enfuit»; 2 champ est veinqu XIII 2273 
«l'adversaire est vaincu, j'ai vaincu». Cf. Scheler, Gloss. Froiss. 
champ «Combat singulier, duel». 

Champarter a. au fig. malmener, ravager: Saut pour veoir que 
ce estoit Qui ses gelines chanpartoit XVI 192 CM. 

Champeter n. combattre en champ clos V 281 AGO — champir, 
champbier, champorier God. Rem. p. 60. 

Chaniere f. champ semé de chanvre: Entre le bois et la chamiere 
II 726 FE. Si vint parmi une chaniere V 97 O. Dans le mémoire 
Die Terminologie der Hanf- und Flachskultur, Wôrter und Sachen 
Beïheft 1913, $ 18 les formes chamière, chemiére «Hanffeld» sont 
données pour Berry et Indre. Vu le fait que dans les dialects 
fenne, charne, estranier etc. existent à côté de femme, charme, 
estramier (Schwan-B. $ 182) chaniere a certainement existé à 
côté de chamière. 

Chanlevant v. musant. 

Chanter n. s'appliquant aux grues: J'ai oï les grues chanter 
XXII 80. — a. Tu m'as chante de meint fax (de moult /ouz B) 
vers VI 712 «tu m'as trompé plusieurs fois». C’estoient ore beles 
messes Que feissiez por moi chanter 1 3034-5 «vous m'avez bien 
trompé». Bien ses a fol messe chanter VI 604. Cf. chanter (p)saumes 
Hist. Guill. Mar. Gloss. «employer des moyens persuasifsr. — 
Trop bien chanterent la leczon a la religieuse nonnain, laquelle se 
sceüt bien excuser da chapitrèrent» Cent Nouv. N. 46. 

Chantereax autre nom du coq, Chantecler, I 279 ADN, I 
283 À, Chanteriaus DN. 

Chapel m. chapeau: Par mon chapel, sir Vsengrin V 1272: 43, 
sorte de juron. Dist li vilains, par mon chapel MF I 157. Par 
mon chapel Je cuit bien que tu as voir dit MF I 191. Cf. bote. 

Chapignier a. déchirer: Durement le mort et chapigne IX 1938: 
164. À dens le chapingne et mort XI 143 E. Que tu seras bien 
chapigniez XXIII 275. Cf. Mout se sont entrechapingnie MF V 
74. Sa robe... chapigne ïb. V 315. Chapignier est évidemment 
le même mot que charpignier «carder» (< carpere ML Wb. 1711), 
employé comiquement au sens de «déchirer, malmener», et cha- 
pignier est provenu de charpignier par dissimilation ou ämuïssement 
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du premier 7. Le dernier élément de chapignier au sens fig. 
«déchirer» a peut-être été rapproché de pingner «peigner, maltrai- 
ter», voyez ce mot. Cf. cofoner < crotoner Rem. p. 99. Cf. 
God charpignier. 


Charïe f. charrue: Quant il fu pres de la charte À haute vois 
Jäetart escrie IX 161 CNO. Martin Obs. p. 61 adopte charie 
pour son texte. Le ms. M porte charoue. 

Charne m. charme: Un bon charne vos aprendre V 1: 40 M. God 
Suppl. 2 ex. sous charme. 

Charpel m. sorte de piège XXTII 537; voyez escharpel. Rem. p. 
139-40. | 

Charrate f. charrette: Le metrons bien sus la charrate IX 996 
L. Quant vi la carate venir XIV 564. Leser, Fehler u. Lücken 
der Sermon St. Bernart, Erlangen 1885, donne la forme masc.: 
sor un charrat de feu fut raviz en ciel. 


Charretein m. chartil: Si l’ont ou charretein lancie III 74 I, Cf. 
God. charetin «chartil» un ex. 


Chaucer ( « calcare) a. côcher: James mes amis ne serez Ne "ma 
croupe ne chaucerez XXIII 900; chaucer la crope a «faire coït». 

Chaucierer ( < calcitrare) n. regimber, résister XII 1343 B. Rem. 
p. 127. | 

Chaude f. (de chaut) attaque, jeu amoureux: Bien li donna a cele 
chaude Du vit et de la coille baude VI 1542: 29. Un jeune hom- 
me a violé une jeune fille quand elle était au plus profond sommeil. 
Eveillée elle veut qu’il recommence: Vous en avrez ja une chaude 
MF V 210, traduit faussement au gloss. «fatigue». Le sens est le 
même. Cf. Tobler VB I 187-8. | 


Chaut adj. Pute vix orde et chaude d’ovre V 259; chaude d’ovre 
signifie 1c1 «sensuelle, licencieuse » (v. ovre). La femme estoit tant 
luxurieuse et chaulde sur potage et tant publicque que... Cent 
Nouv. N. 91. Luy ... qui n'estoit pas trop chaull sur potaige, 
avoit tousjours gardé son pucellage 1b. 20. — Sa gent est 
d'assanler moult caude «soucieux» Ren. Nouv. 564. De jouster 
ert aigres et caus 1b. 5955. Fôrster Chev. II esp. 8975 traduit 
chaut par «eïfrig». Scheler, Gloss Froiss. signale dans deux ex. 
que froit de dans un emploi analogue a le sens de «insouciant ». 

Cheant levant voyez musant. 
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Cheneviere f. graine de chanvre: Moult drue chanvre i croistroit 
Qui cheneviere 1 semeroit XXII 54 L (les autres mss chanevis). 
God. Suppl. 2 ex. de cheneviere au sens de «chanvre», 10 au sens 
«terrain où l’on a semé du chanvre». 

Cheoir n. Si / chaïi par aventure VI 1487 «cela lui arriva par 
hasard ». — Noef moinaus .. Qui chascun jor cheent de gote XI 849. 
James de cest mal ne carront X1 874, 897, 928. Et si cent chascun 
jor de goute Ren. Contr. I p. 307. M. Ebeling, Auberée p. 84, note 
du v: 167, fait remarquer que gote signifie «maladie». Cheoir de 
gote veut dire «tomber malade», et ces deux expressions sont à 
comparer l’une à l'autre. Cf. Elle cheut en une desplaisante et 
dangereuse maladie Cent Nouv. N. 2. Cf. le contraire: Ceulx qui 
lievent de maladie Ren. Contr. 26578. | 

Cher adj. Vsengrins le fiert en la chiere. Ne tient pas sur lui 
sa main chiere VI 1326 «il ne le traite pas doucement ». 

Chernel m. charnière VIII 323 L; Rem. p. 115. 

Chevalerece adj. fém. Et voit venir par une adrece Une 
biere chevalerece 1 2108. G. Paris fait remarquer, Rom. 18: 146, 
- que biere chevaleresce signifie «civière portée par des chevaux». Ce 
sens est rendu évident par l’image du ms. I, Bibl. Nat. N:0 12584 
fol. 18 d; a bière est portée par deux chevaux, l’un en avant, 
l’autre en arrière. D’autres ex. Erec 4725, Rom. 32: 185, 196. 

Chevillon m. bâton formant partie de la fermeture d’une porte 
VII 89 CDEHM, Rem. p. 105. 

Chevir a qn «satisfaire à»: Sa fame qui savoir voloit Comment 
au roi chevi avoit X 1700: 4. 

Chievret m. cheuvreuil: Et seignor Blanchart le chievret I 1558 
H. Rime: corbillet; v. ce mot. 

Chissehart m. sorte de mets ou d’assaisonnement: Raïines i ot 
au chissehart VI 1542: 5 DE. Cf. asehart. 

. Chiviere f. civière. Remarquez les expr. suivantes: Li un de- 
vant, l’autre derriere Che est 2 geux de la chuiere VII 6 I. C'est 
com le gieu de la civiere: X,'un va devant, l’autre derriere (l’auteur 
parle du marriage) Jub. II 163. Tout li monde, si com me semble, 
-À charue de chiens resemble: L'un tret avant et l’autre arriere... 
C’est le mestier de la chiviere Fauvel, éd. Längfors, v. 1130. God. a 
enregistré le v. VII 696 LM: Hernauz Bruiere Qui fet nape de sa 
civiere. Civiere qui se trouve seulement dans LM est difficile à 
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comprendre, si l’on n’interprète curiere, graphie exceptionnelle de 

suiere (God. 4 ex.), porté par les autres mss. Cf. coivre, coiche. 
Chocier vb., graphie exceptionnelle de coucher 1 2494, VI 1484, 

achociee XII 88 etc. V. pour cette graphie Chev. II esp. 2648. 


Chomin m. — chemin, avec l’e labialisé par m: Sentiers et voies 
et chomins I 2610 A. — Cf. romes — remes XI 1999 E, copel — 
cepel V. 757, promier — premier Scheler, Gloss. Liège, soumiele 


— semelle Ren. Nouv. 1827; voyez ZRPh 28: 93 etc. 

Chopin m. dans la langue déguisée de Renart (voyez Rem. p. 
34): Je fot saver molt bons chopins I 2460. Est-ce bien le même 
mot que chopin «coup violent» God. 2 ex., au sens de «mauvais 
tour »? 

Chose sb. testicules: Molt est dolenz, molt se demente Por che 
qu'il a perdu la chose I 2603; cf. de Landes chose. — membre 
viril: Vostre chose est tant petit que .. a peu .. on se percoit qu'il 
y est Cent Nouv. N. 15. — coït: Ainz vos covient /a cose fere I 
2648. Il ne puet la chose fere I 2717. Molt soef li fist la chose VI 
923. V. Voc. Am. Cf. le. — Il avint chose que Renars .. S’en vint 
traiant a une vile II 23 «il arriva que», proprement «l arriva cela ques. 
Il avint chose que li uns Espousa fame molt vaillant MF V 44. 
Si avint chose que Vespasianus aissailloit mult durement... God. 
Suppl. sous asaïillir. 

Chox voyez jeste. 

Ciel m. Ne set sos ciel que fere doie I 1875. Ne set soz ciel que 
fere doie I 1571 (Martin Obs. p. 29 accepte cette leçon pour son 
édition). Soz ciel n'a ici autre fonction que de renforcer la néga- 
tion. 

Cileurgie f. chirurgie: Ele set molt de cileurgie XXTII 2065. 
God. Suppl. sous chirurgie un ex. écrit sylurgie. Dissimilation du 
premier 7 de chirurgie. 

Cion m. rejeton; au fig. #al cion «mauvais garnement» Qu'il 
a en lui moult mal cion XVI 1456 BCHM, sal baron L.. 

Cisamus ni. voyez sSamus. 

Citiere f. récipient XXIII 1219; Rem. p. 151. 

Clavel m. synonyme de chevillon: Le clavel prist.. VI 124 
BCHLM. Au clavel vienent sel desferment VII 143 O; voyez che- 
villon. Rem. p. 105. 

Clef f. taquet d’un piège II 791, XIV 1064; Rem. p. 140, note 3. 
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Cliner réfl. tirer vers sa fin: Que li douz temps d’este se cline 
III 2 L,. Cf. decliner. — Cliner est écrit cligner 1 2549 M. 

Clocher n. Enquerre voil De quel pie, fet il, vos clochez V 173 
«ce qui vous manque, ce que vous avez, ce que vous voulez faire 
de mal». Bien voi de quel pie vous clochies Rose 1573 (God. Pe 
sous clochier). 

Cloiax m. clôture, claie: Un hardellon Dont li cloiax estoit fer- 
mez VII 90 CM. Cloiax vient de cleta «claie», ML Wb. 1988; cf. 
cloion. God. claiel «clôture» un ex. 

Cloion m. clôture, claie: Au cloon vienent, sel deferment VII 
143 BL. Il est cheüz enz el broion Qui chevilliez est ou cloon 
(fu el cloion B) I 2956 BH. Cloion (< cleta) signifie au second 
ex. la clôture dans laquelle est mis l’appât d’un broion. Pour y 
atteindre l’animal est forcé d’aller par la fosse, qui se trouve dans 
une ouverture de la clôture et dans laquelle le broïon est fixé (voyez 
la figure, Rem. p. 141). Au v. I 2956 le ms. L, écrit dans l’ordre 
inverse: Il est cheüz anz ou cloion Qui chevilliez est ou broion; 
selon Martin I, porte doion, mais c'est une faute de lecture pour 
cloion. 

Cluteax m. morceau d’étoffe, morceau: Baiïenes 1 faut et cluteax 
XI 1363. God. un ex. Cf. batene. Clutel dérive du vieux scandi- 
nave lutr, ML Wb. 4719. 

Cocaigne f. pays de Cocagne: Renart dit qu’il a été En Calabre 
et en Romanie En Cocaigne (Coquaigne I,) et en Herminie XI 856 
AÏT.. Cf. terre de Cocusse MF III 105, au Gloss. «pays d’Audigier ». 

Cocengle ( < *cocingula) Î. courroie à l’aide de laquelle on atta- 
che une paire de bœufs à la charrue V 1147: 117 K. Rem. p. 78; 
cf. conongle. 

Coiaing voyez coorde. 

Coialectique mot fictif remplaçant dialetique: Ses tu rien de 
cotalectique? XII 715 D. Cf. dianique. 

Coiche f. souche XXII 22, 26, 85; Rem. p. 176. 

Coing m. coin: feru en un coing 1 524, XXII 361 «jeté dans le 
même moule». Et tous sont forgiez en un coing Ren. Contr. 22774. 
V. coordes. 

Coivre adj. séparé (— soivre) VII 568; Rem. p. 107. 

Col m. Mes cus est touz acostumez Sovent de son col afichier 
XXI 153 LM (son cul BC). Col ne s'applique pas seulement au 
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cou de l’homme; l’expression cou de pied est bien connue, de même 
que col de bouteille, col de cornue, et Littré enregistre les termes 
d'anatomie col de la vessie, col de la matrice. Il n’est guère douteux 
que col du cul ne soit à rapprocher de ces dernières expressions. Cf. 
afichier. 

Colé voyez grave. 

Coler réfl. Les son seignor s’ala coler Et si s’est couchiee lez li 
IX 1938: 112. Martin ne comprend pas le vb. coler; il a mis un point 
d'interrogation après le mot. Il paraît cependant hors de doute 
que c’est le vb. couler, employé au réfl. au sens de «se glisser ». 

Colier m. fourrure autour du cou. Un paysan pense que s’il 
réussit à prendre Renart, il fera de sa peau «un bon coher Por son 
mantel fere acesmer» V 120: 5 BCM. 

Combe f. Desus un mont en une combe Iloc troverent cele tombe 
1 2947 B. God. sous combre donne combe au sens de «tas». Ici «élé- 
vation de terre». 

Commerie f. bruit, tapage?: Ferai apres tel commerie Et tel cri 
et tel huerie IX 665 E. Commerie paraît, de même que commé- 
rage, être formé de commère qui avait de bonne heure un sens 
péjoratif (v. Lättré hist.). 

Conbiner n. être ensemble: Petit de place a la en haut, Si ne 
porrions conbiner XV 211 H. God. soi combiner. 

Conbrisier voyez batre. 

Confermer qn de qch «enseigner qch à qn, rendre ferré dans». 
Renart a pris le froc, les moines Bien /e conferment de 1or ordre 
VI 1430 H. Les autres mss (en)doctriner. 

Conongle ( <« *conungula) autre forme de congle ( < *coungula) 
courroie à l’aide de laquelle on attache le bout du timon au joug 
V 1147: 117 B. Rem. p. 6058. 

Conpainz m. se rapportant à une femme V 502; Rem. p. “6 note. 

Conping m. bourbier, boue I 08; L écrit conpeing, H conpreng et 
God. donne 7 ex. du mot sous cette dernière forme. 

Conporter a. supporter, permettre: Se ce peut estre conporte V 
280 BKIL,. Cf. God. 3 ex. «supporter, endurer». 

Conseil m. Ve set conseil que fere doie I 1571 À «l ne sait que 
faire». $e je puis Et je en mon conseil le truis VI 416. D'autres ex. 
Prov. Vil. p. 137. 

Consitor m. assemblée: Devant le roi el consitor V 886. Consi- 
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tor est le même mot que consistoire; Littré enregistre aussi cet ex. 
sous ce mot; cf. God. Suppl. consistoire. La forme consitor est à 
comparer à dortoir MF V 229, dotor ME V 370, v. 291, dortour Ren. 
Contr. 27801. — Que veut dire le texte de D: Devant le roi 
conme consOour? 

Contendement m. contestation: Sens nul autre contendement 
VI 1426 C.. | 

Contenement m. Sens nul autre contenement VI 1426 «tout desuite ». 

Contenir réfl. s’en tenir à: À ton conseil nous contendron XVI 
856 BH. God. 2 ex. | 

Contre prép. vers, pour: Que li quens vout contre la feste De 
pantecoste sa maison Molt bien garnir de venison IX 682. Cf. 
contre aoust Prov. Vil. 169. — Contre son pere vout aler «à la 
rencontre» XIII 666. 

Contrediement m. contredit: Tot sens nul contrediement VI 1426 
HM. God. 2 ex. | 

Contrefere a. contrarier, nuire à. Tybert poursuivi par un 
prêtre souhaite tous les maux à chaque prêtre Qui vout les bestes 
contrefere» XII 380. God. donne encore un ex. de contrefere dans 
cet emploi, traduisant «agir d’une manière contraire à». 

Contremoier a. balancer, équilibrer. Un prêtre fait une lou- 
vière (Rem. p. 136). Après avoir creusé la fosse, Sus la perche 
met une cloie, Toute a conpas la contremoie XVIII 30. Cf. 
Vous estez mal contremoriés Ren. Contr. 30441 «mal équilibré»; 
ib. 31632, 31691. God. cite 7 ex. du vb. Les deux premiers lui 
semblent signifier «saisir». Le vrai sens est là aussi «balancer»: le 
lion tient sa proie dans ses pattes et la balance pour ainsi dire. 
Le même radical se cache dans le vb. amoter, Que Tobler, Vrai 
Aniel p. 25, tire de meta. — Il se peut que éramoier: Et aloit trestous 
tramorant Sour le cheval et ert embrons Chev. II esp. v. 8505, que 
Fôrster ne comprend pas, mais que God. traduit, et assez bien, 
par «trembler, chanceler», contienne frans + moter. Tramoïier 
peut cependant aussi dériver de éremere. 

Contrestement m. opposition: Sens nul autre contrestement VI 
1426 D. God. 2 ex. 

Controuverie f. mensonge: Et s’il i a controuverie XXIII 600. 
Un autre ex. N. Bozon, Le char d'orgueil, éd. J. Vising, Gôteborg 
1919, vV. 318. God. 2 ex. 
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Convenant, Ja fust Coars mal covenant XI 2084 «Coars eût 
été mal à son aise». — Et Renars si l’a acole Et dit «on vos est 
convenant’ » XI 1713 «comment vous portez-vous, comment ça 
va-t-il». Dame, com vos est convenant? MF VI 27. God. covenant 
2 un ex. — Diex scet bien par quel couvenant Tu me vas ainsi 
sermonant XVI 1360 «dans quelle intention, pourquoi». 

Convent m. Par convent qu’il n’i entra puis XI 2447, «parce que». 
God. un ex. — Par tel convent que (avec subj.) «à condition que» I 
1414, IX 813, I 20871 B. 

Cooignole f. piège à bascule, trébuchet X 379, 434, VI 366; ceoig- 
nole X 469, 674, 844; cognole X 844 N, coinole X 844 H; cignole 
X 434 L,, 674 I, cingnole X 467. Rem. p. 135-6. 

Coorde f. citrouille; God. Suppl. sous gourde donne 3 ex. de coorde 
( < cucurbita). — Herberz cil de males bordez Qu est fet au coing 
as coordez VII 694. On sait que la citrouille est très grande et 
très grosse, et être fait au coin, c. à-d. au moule des citrouilles ou 
gourdes, ne peut guère signifier autre chose que «corpulent, obèse, 
ayant des formes rondes et grosses comme le fruit en question». 
Cette interprétation paraît aussi être confirmée par la leçon de 
ADE: fez conme cohordes. Martin a préféré la lecon de CM. Que 
l'obésité donnât lieu à des sobriquets montre Richarz li cras VII 
703. — Il paraît bien probable que l’expr. feruw a cotaing 1 524 a 
signifie aussi «corpulent »: Car tuit sont feru a coraing Et li seneschal 
et li queu. Coraing rime avec poing et c’est à coup sûr au mot 
coing < cotoneum, ML Wb. 2436, que nous avons ici affaire. Le 
fruit du cognassier est aussi assez volumineux, et les seneschals 
et les queux étaient certes rarement maigres. 

Coorge voyez grouge. 

Copable adj. Et trois fois se rendi copables I 1141; se rendre co- 
pable «qui reconnaît avoir commis une faute». De même Chev. 
II esp. 5647; God. Suppl. sous coupable un ex. Cf. mesfet. 

Copler fleaus «attacher la batte du fléau au manche» IX 711 B. 
Rem. p. 119 ss. 

Coquatriz m. crocodile: Si i revint le coguatriz XI 1806: 8 E. 

Corardie f. Retournez est par corardie IV 112 O; les autres mss 
portent couardie. La forme corardie avec r intercalé entre les 
deux voyelles en hiatus est à comparer à corard XIII 1183 À pour 
couard, sorantre I 3028 I, pour soentre et broiron I 1047 O pour broton. 
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Tobler VB V 32-4. donne plusieurs ex. de 7 intercalé à la 
place d’une consonne tombée: mire, sureau, plantureux etc. Cf. 
Eurén, Ex. de r adventice, Recueil de Mém. phil. présenté à M.G. 
Paris par ses élèves suéd., Stockholm 1880. 

Corbaux m. Hersent ja es ce uns corbaux .. Qui a porte verge pelee 
Espoir bien a passe cent anz VII 477. Eust. Desch. VI 229 em- 
pldie d’une manière analogue corbeau dans la ballade Regrets d’un 
vieillard: Qu'est devenuz li larronciaulx, Qui ne me sert fors de pi- 
cier! Mangiez fust il or des corbiaulx! 

Corbillet m. corbeau: Et Tiecelin le corbillet (:chievret: v. ce mot) 
1 1558 H. Cf. corbullat D. Gén. et Rem. p. 43-44. 

Corce f. autre forme de escorce II 617 À, III 59 n. Rem. p. 46-47. 

Corneeur m. mot goguenard pour cul: Et s’est ensus du corne- 
eur Ne vos fera james pueur XXII 721: 9. C'est li cornerres, voir 
fait ele MF IV 204. Maïs li corneres n’en dit mot MF IV 206. Tan- 
tost corneroit  cornerre MF V 20. 

Cornerie f. bruit des cors de chasse IX 665. God. 3 ex. 

Cornille f. le même mot que cornoulle, avec changement de 
suffixe: Assez i ot bonnes cormiles II 47 A. 

Coroie f. courroie. Renart flatte de toutes manières Brun, le mes- 
sager du roi: Et 1l ln trempe la corroie I 547. On trempait les cour- 
roies pour certains jeux d’escamoteur, comme le fait remarquer 
G. Paris dans sa Chrest. du m. âge, Paris 1897, p. 177. De là pro- 
vient l’emploi figuré de l’expression éremper la corroie «tromper qn 
par des tours d'adresse » ou simplement «tromper». Les mss BHLN 
offrent: ÆEt il l1ù plorie la corroie. Ces expressions font allusion au 
jeu appelé Boute-en-courroie dont a traité G. Paris, Rom. 21: 407 
ss. À la p. 412 plegar la correia a, l'équivalent provençal de plorer 
la corroie a est traduit de troinper, l’abuser par des tours d’a- 
dresse»; cf. aussi À. Gaspary, ZRPh 13: 307, à propos de l’expres- 
sion ploier le corjon et Hist. Guill. Mar. Gloss. sous correies à pro- 
pos du v. 4161. — Le ms. O seul donne: Et 11 ln sospe la corrote, où 
coSper — couper comme XVII gor. Cette expression indique 
peut-être que Brun «ploie la corroie à Renart», cherchant à 
l’'amener à la cour du roi: Renart élude toutes ses tentatives et 
dui coupe la courroie», se tirant merveilleusement d'affaire. Cf. 
l’'expr. osier auc. du droit plori de la coroie au même sens ZRPh 


_13:309. 
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De lui ne va coroties ointes IV 27. M. Längfors, Rom. 44: 281, 
cite ce v. d’après Méon — mss BCHKLM: De lui n'a (il faut lire 
va en conformité avec D: Nulz ne s'en va c. 0.) nul corroies ointes, à 
propos de la Patrenostre a l’usurier v. 218: Vers moi ne se prist 
onques nus; Tant fust ne si riches ne cointes, Qui s’en partist co- 
roies ointes, que M. Längfors traduit «obtenir un avantage de qn» 
comparant osndre la main, graisser la patte. D'autres ex.: Mes ja 
issi ne s’en 1reient Ii Real o correies ointes Hist. Guill. Mar. 163617, 
traduit par P. Meyer des courroies bien graisses, sans dommage ». 
Et qui poet escaper a couroies ointes Et aproismer vielache, bien 
s'en doit faire cointes Scheler, Gloss. Muaisis II 12: 5. Scheler 
fait remarquer qu'il y manque une syllabe. Il a lu à tort a conrot 
desointes. 

Corone f. Tot entor lui siet a corone Sa mesnie qui l’avirone V 
307 «en cercle». Cf. Poème de Richeut, Méon NRF 48-79, v. 17: 
Ainz se lient a la corone. 

Corre ( < currere) n. courir, corirent troisième pers. plur. du passé 
déf.: Il saillent apres et corirent (:firent) V 1183 A. — Ja dex ne 
place .. Que la chose soit si corue (fornee E) Que ma conmere aie 
ferue VI 579 «poussée si loin». — Corre a gn — corre sus a qn d'at- 
taquer»: qu’il voit Droiïn, si Zi cort XI 1265. Si li curut et si D 
saut, Et Droïnet un poi tressaut XI 1294. Cf. au même sens: 
Bruiant } vient premerement XI 2643 Eet sasllir, passer. — Renart 
et Tybert courent au steeple-chase par dessus un broion: Cil last 
core a col estendu Tant qu'il voit le braion tendu II 761. Renart 
let (Obs. p. 61) corir par le plain IX 1938: 156. Adam et Eve ont 
créé les premiers animaux. Le loup court cependant après la bre- 
bis pour l’attraper. En ce moment le chien est créé, et Quant vit 
le leu, si laisse corre Por la berbiz qu’il vost rescorre XXIV 51. 
L'expression laisser courre s'employait d’abord vis à vis des chiens 
à chasse, et elle est expliquée aïnsi par Liger II 491: «c’est faire 
courre la bête aux chiens courants»; cf. Phébus p. 153: Ci devise 
comment on doit aler Jaisser courre pour le cerf. Laisser corre, 
avec régime sous-entendu s’appliquait aussi au cheval qu’on daiïsse 
courir» (II 761) et ensuite dans un emploi neutre IX 1938: 156 et 
XXIV 52 ou fig.: Puis laise corre la macue (pour battre) V 100 BCM. 

Cors m. Bien l’a fet Renart a cel cors XI 2669 «cette fois»; voyez 
Tobler VB I 183 ss et 186 (erre). Cf. chaude. | 
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Corsor adj. De la corde un bon /az corsor A fet XI 376 nœud 
coulant». Au ms. L corsoz. | 

Cort sb. Jura .. Que Renart ert a povre cort IX 1094 «mal fichu ». 
Renart a rendu un service à un paysan: Je en doi estre bien a cort 
IX 1241 «être bien vu». 

Corterie f. bruit, tapage: Ferai ci pres tel corterie Kt tel cri et 
tel huerie IX 665 B. Dérivé de cort «siège de justice où l’on plaide» 
1 18, VI 524, 553 etc., au sens de «bruit causé par les plaidoiries 
à la cort»? Cf. commerie et plait «bruit, tapage» Ren. Nouv. 
736. 

Cortoier n. être, venir à la cort. Renart a été mandé à la cour 
par Noble pour être jugé pour ses méfaits; 1l se garde cependant 
de venir. Alors Brun dit: Gel’ amenrai.., S1 l’aprendrai a cor- 
toier I 78. Dans les mêmes rapports: li dites sanz delaier Qu'il 
viegne aprendre a cortoier X 982. Ains que vous puissies repairier 
Vous aprendrons a cortoier XIII 1960: 4. Leo, Die erste Branche 
des Roman de Renart etc., p. 123 traduit cortoier du premier vers 
«sich bei Hofe zu stellen»; 1l est évident cependant que aprendre a 
cortoier implique une menace, et l'expression se rend certainement 
le mieux par «punir» ou vulg. «rabattre son caquet, l’arranger». 
— Cf. Et ge qui bien sai cortoier L'espierai . . IX 662 BL «qui sait 
toujours bien arranger les choses, bien me tirer d'affaire». 

Cosper graphie avec s inorganique de couper I 547 O, XVII 991 
N, 1461 N; gister XVII 209 M (geter) etc. 

Costé, en costé adv. «à côté» Et sus et jus et en (CHMn au) coste 
II 1384. 

Costos adj. Vsengrin voulait à tout prix goûter les anguilles 
que préparait Renart. Ce fut à son malheur, mais quand il s’en 
plaint, Renart se défend disant: Otre mesure fus costos Et de pois- 
sons trop covoitos VI 677. Costos a ici un emploi extraordinaire 
qui paraît le mieux se rendre par «difficile», comme dans Jub. 
II 268 (Denier Dit a la Brebis): Et si ne sui pas trop coustex: Je 
ne menju fain ne avaine Comme tu fez. Cousteus est rendu par «dés- 
agréable» Miracle N. Dame au gloss. Cors avec l’ame est trop 
cousteus Tu le trais en maison oscure ZRPh 22: 83, «peinlich genau: 
pénible»; M. A. Längfors a reproduit le même vers, Li Regres 
Nostre Dame, Helsingfors 1907, traduisant judicieusement «qui 
cause du dommage». Dans ce dernier endroit cousious peut 
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évidemment aussi se rendre par «difficile, pénible ». Cf. God. costos 
et Hist. Guill. Mar. 12079 et 16861. 

On recontre dans un emploi figuré analogue coustant. Tybert 
pris au piège se dégage et s'enfuit après avoir mutilé le prêtre: Mes 
le prestre lessai coustant XXIII 526. Coustant se rencontre dans 
le même emploi Jub. II 158: Des povres soufreteus li doit mem- 
brer toz tanz, Et s’il trueve les povres angoïisseus et coustanz, 
Onques por ce ne soit d’aumosne repentanz (repentir ici «cesser, 
s'abstenir», God. Suppl). Le sens de coustant à ces endroits est 
«malheureux, misérable» («qui s’est causé des frais»). — Un autre 
dérivé de coster qui mérite d’être cité ici est coustable «coûteux »: 
ceste guerre .. leur estoit trop coustable Scheler, Gloss. Froiss. — 
En face de tous ces dérivés de coster il paraît le plus probable que : 
l’adj. tant débattu coséis dans le Pèlerinage Charlemagne, v. 384, 
est aussi formé sur le vb. coster, au sens «qui cause du dommage, 
qui coûte», que nous ayons affaire au suffixe -1c1us, -ivus, ou-1éus: 
Moit fu gries li orages et hisdos et costis. V. les explications si- 
gnalées dans l’éd. Koschwitz. God. traduit: «coûteux, et par 
extension, rude terrible». 

Cote f. comique pour peau: Ja si bien ne vous gardissiez 
Que la cote n’i lessissiez XVI 660. Poor a de perdre sa cofe II 
617 CM. 

Coueigne sb. Renart a «parfait le con» se servant de la crête 
du coq et du «chaaïignon» du cerf. Maintenant il veut encore y 
ajouter la barbe du loup: ele coverroit le con.. Et cele creste et 
cel coueigne XXII 573. Coueigne se rapporte évidemment au 
«chaaïignon» du cerf, nominé v. 419, 551. God., influencé sans 
doute par la première partie du mot, traduit coueigne de ce passage 
par «peau du cou». God. s’est laissé leurrer; coueigne n’est ici 
qu’une forme exceptionnelle de couenne. Des autres mss C porte 
couine, I, coueinne qui représente bien couenne. Couenne ne s’ap- 
plique pas seulement à la peau du cochon; on trouve le mot appliqué 
aux testicules: la cuene des borses velues MF VI 155. En Normand 
couenne signifie aussi «gazon» et aujourd’hui couenne se dit aussi 
pour «cal». Ici le mot s'emploie pour signifier le «chaaignon» du 
cerf. Le genre masc. du mot offre bien plus de difficulté, et la 
rareté de cel pour celle au fém. (cf. cel) ne permet guère d'appuyer 
trop là-dessus. Mais c’est la seule explication possible. 
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Couillet surnom du bièvre, de couille; cf. de Landes couillard 
‘pourvu de testicules» 2 ex. de Rabelais. Rem. p. 184. 


Couper 2. rendre cocu: Et voiant mes iels me co#pa Et le tro 
ma feme estoupa XIII 1622 H. Cf. acouper 2. Voyez sur ces mots 
ZRPh 10924. 

Couple à fléau IX 711 L; Rem. p. 110. 

Courant adv. immédiatement: A lui me confessai courant IV 
315: 16. Cf. errant même sens. 


Courber a. faire l'amour VI 1542: 35, 39; Rem. p. 114, note. 
Ajoutez aux ex. signalés: Estroit la corbe bien Méon NREF I 61. 
Pute bien corbee ib. 424 str. 56. 


Courcier a. le même vb. que couroucier, avec chute de la voyelle 
atone comme dans aresser > arser, arrêter > arter Ren. Contr. 13017, 
vigrous ME III 188, vigrousement Ren. Contr. I p. 307 etc. La 
forme courcier se trouve IX 1109 KE, Ren. Contr. 2594. — Cascuns a 
son baston saisi Si l’ont courcie com anemi XIII 1083: 18; cour- 
cier a ici le sens de «maltraiter» comme dans les deux ex. courou- 
cier du corps dans God. Suppl. Commença à frapper des verges 
sur le bois du lit, tant qu'il les courcha et rompit Heptam. 45. Le 
sens primitif «rompre» de corruphare (corrumpere) est gardé par 
ces ex. 


Courre f. bâton de coudrier: la fenestre.. Apoiee fu d’une 
courre I 2535. Assez souvent il est fait mention de verges ou de 
bâtons de coudrier dans la vieille litt.: Une longue verge de coudre 
Prent, si l’aguise d’un coutel MF IV 109. Les fils de Renart font 
des «espois» pour cuire des morceaux d’anguille: les espois font de 
blancons de codre III 170-1. Cf. pour la transition de sens «courre»> 
«bâton de courre», v.suéd. asker «frêne» > «sabre de frêne», isl. almr 
(ormeau» > «arc d’ormeau» Hellquist, Svensk etym. ordbok sous 
ask. Il paraît hors de doute que le sb. courre qu’enregistre God. 
traduisant «câble» est le même mot au sens «bâton de coudrier »: 
Lequel Jehan brisast une courre, a laquelle estoit estachie une nef. 


Coustant adj. voyez costos. 

Couvreture f. lieu couvert I 401 H; Rem. p. 11. 

Covenant voyez convenant. 

Crampi adj. courbé: L/uu pie crampi et l’autre droit II 123. God. 
encore 2 ex. 
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Cran m. au fig. plaie: Sor la haïe li fait un cran V 100 B, trou 
CM. Cf. merc «plaie» XI 2938, XVII 1341. 

Creant m. créance due à qn: Des que il ait tot son creant V 1060. 
Et de la moitie le vaillant Faites en apres mon creant XV 418. 

Cres forme exceptionnelle de crues I 1580 A; on trouve crois V 
1249 E et XV 263E. Cf. aceilli < acueilli IX 1315 A et Eggert, ZRPh 
13: 368, 371 uec, selt, hese ( < coxa) etc. ZRPh 20: 9. M. E. Wal- 
berg: Sur Blou, Blor en anc. fr. (Uppsatser 1 Rom. fil. tillegnade 
Prof. P. A. Geijer, Uppsala 1901, p. 87-8) donne des ex. ana- 
logues: {rois (trous), mois (mous) etc. 

Crestiancier a. baptiser, forme exceptionnelle pour chrestiener: 
Renart les a crestianciez XI 894 I, Cf. Du C., Gloss. Hung. chris- 
hianizare «christianum facere ». 

Crevace f. euphémisme pour con: maïinte dossee Li a donne sor 
sa crevace XVII 083. MF III 260, IV 64. Cf. de Landes et Voc. 
Am. crevasse. 

Cri m. réputation: Por le mal cri que j'ai où VIII 213. Que le 
cri de tel chose avoit MF III 251. Rem. huée «réputation» Scheler, 
Gloss. Froiss. et abay «réputation» Scheler, Gloss. Liège: gens 
de male abay. 

Croce voyez escorce. 

Crochet m. sorte de piège II 727, 731, 746, 751, 762, 815, XV 
11 au ms. L. On trouve la forme crochoiz XV 99 L, croichon XV 71. 
Rem. p. 146-8. 

Croer(r)e f. clos? Rem. p. 45. 

Croime f. peur: Et en tel croime de morir VII 319 B. Croime 
est une autre forme de crieme portée par CKM. Cf. God. cromer 
un ex. SOUS C7emer. 

Crois r autre forme de crues; v. cres. 

Crois 2 f. En crois s’estent en sa tesnere VI 911. L'expression 
revient Raoul de Cambrai v. 1139: En crois se met devant le 
crucefi, traduit au gloss. «se mettre à plat-ventre les bras étendus» 
avec renvoi à Du C. II 635 a. On trouve d’autres ex. de la locution 
Ebeling, Auberée p. 119, note du v. 454; Rom. F 29: 124, note 
1641. Le ptc. croisié a le même sens: Croisié a terre me vueil 
mettre Mir. N. Dame 27: 1205. 

Croisseüre f. paraît dériver de croissir, croistre et signifier 
d’abord d'action de croissir, croistre», «briser», puis «ce qu’on a 
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plié ensemble, paquet»: Lessier m’estovroit le polein Et trestote la 
croisseüre XII 449 H, pour trosseüre (God. 5 ex.) des autres mss. 

Croistre n. et a. faire l’amour, à l’inf.: Ren. VII 385 O, 300, 
615 H, XIII 1013: 4 H; aux autres temps: I 204, 636: 4 H, II 
1180 EN, IV 288 D, 465 D, V 370 H, VI 580 D, VII 713 H, XVII 
_ 388, 391, 409 etc. Rem. p. 39-40. Cf. vendenge. … 

Crope f. cuisse: Si az la crope trop liegere VII 371 «je suis léger, 
frivole». Cf. au même sens: Priestres sont trop rade de yains 
MF VI 260. — Ils (les cordeliers) n’osent toucher l'argent de la 
main nue, et veulent bien manier les cuisses des femmes, qui sont 
plus dangereuses Heptam. 5. Volentiers frert de la crupe MF I 
257 aire l'amour». Beles messes .. De vos croupes fere hurter I 
3036 H, freper «frapper» L. V. batre, chaucer, ferir, cul, poistron. 
Cf. de Landes crouprière demme de mauvaise vie», un ex. de 
Frotterel (commencement du XVII® siècle). 

Cropere f. coup sur la croupe I 1868; Rem. p. 28. 

Crot mi. trou; parties de la femme VI 564; Rem. p. 98-90. 

Crote f. creux, grotte I 1630, IX 1150; croute I 1573, II 1394. 
Foulet p. 79 un autre ex. Cf. crot et croton God. 

Cuer m. Sont prodome et veritable Et onf a damledeu bon cuer 


IX 339 «ls aiment Dieu». — Ne metez rien a vostre cuer, Que ge 
nel voudroie a nul fuer Que vos en oüssiez nul mal XII 1189 
«prendre en mal, prendre à cœur». — Renart et Primaut ont trouvé 


deux fromages; Renart donne à Primaut le plus dur, disant Que 1/ 
est bon a cuer tenir XII 959. Tenir cuer dans ce vers est-ce à compa- 
rer à éenir son cuer «avoir de l’animosité» God. Suppl.?— Si li a dit 
dilz, cuer de roi» XII 13; cuer ici terme hypocoristique, v. Tobler VB 
ÏJ 34 note. 

Cui(v)re réfl. se faire du mal; se repentir: Or est Renart pres de 
confondre. N'’en tornera qu'il ne s’en cuisse (: aguise) I 1205. N'en 
puet partir en nule guise Que de ses seges ne se cuise XI 3274. Et 
si durement /7 cuira Que l'ame du cors i perdra XI 3274 L.. Que plus 
s’esforce e plus se cuist Hist. Guill. Mar. 1838; Mal venge son duel 
qui se cuist ib. 3270, au gloss. «se brûler, en un sens plus étendu, 
se faire du mal». Le vb. neutre se trouve aussi au sens «se faire du 
mal»: Trop grater cuit Ren. Contr. 2015; le roi a pris l'oiseau qui 
troublait le sommeil de la reine: ge l’ai, james ne vous cuira ib. 
II p. 234. Je pourrai bien avoir telle haine qu’elle vous cuira 
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Heptam. 43. Ces choses vous .. cuiront lorsque remédier n’y 
sçaures Scheler, Gloss. Froiss., traduit au gloss. «causer du regret, 
des remords». Scheler rappelle qu’on dit encore «l vous en cuira»; 
v. Littré cuire 7. L'inf. cuivre substantivé se rencontre au sens de 
«regret»: Quant Renart ot q'ainsi puet vivre, De mort ne le fera 
nus cuivre Ren. XXTIII 1300. Du vb. cuivre dans ce sens-c1 dérive 
le vb. cuivroier, quivroier;, v. Chev. II esp. 4905 et God. cuivre. 

Cuisine voyez savor. 

Cul m. Expressions sur cul: Brun poursuivi par les paysans 
court à toutes jambes: Et Brun ne dit pas «cul, sieu moi! Mais, 
«se tu puez, panse de toi!» V 1147: 207 BCLMn. Renart est pour- 
suivi par les lévriers: Tantost par la forest s’en va Que onques ne 
dist «cul, suif mor!» XIII 245. Renart est échappé aux moines et 
court à toute vitesse: Il ne dit mie «cus, siu moi», Mes «se lu pues, 
pense de toi! » VII 203. — Renart ne veut pas aider les autres animaux 
à faire l’essart: Bien sot son cul ariere traire, Que il n'ot cure d’ovre 
faire XXII 35 «se retirer, se tenir à l'écart». — Des quatre piez feri 
el soil Et a {orne le cul au vant I 2739 «est allée dans la direction du 
vent». Et Enmeline sault au vent Ren. Contr. 28402. Cf. Avec le 
vent s'en est venuz À Malcrues en une seule eure XXIII 1386. 
— Dont prent son cul parmi l'oreille MF II 72; Son cul a par 
l'oreille pris Maroeie devant et derriere MF I 308 «prendre ses 
jambes à son cou». — Por Dieu, biaus sire, atendez moi. Ha, 
dans vilains de pute foi, Tant avez or le cul pesant dourdaud 
que vous êtes» MF IV 177. 

Bien tost porra sa goule savoir que son cul poise (dit d’une personne 
qu'on va pendre) Jub. I 198. — La reine a eu des rapports 1llici- 
tes avec Renart: Le cul deiist avoir coupé, Quant ele a le roi acoupé 
XVII 991. Molt a en vos pute friant, Quant vostre segnor aveez 
Et autre mari perniez. Molt par est maveis et escars, Quant Y ne 
vos a le cul ars 1 3130. Les expr. couper le cul et ardre le cul trou- 
vent leur explication dans la Bibl. scatologica, Paris 1850, Mé- 
mento scatoparémiologique p. 113: «Couper la robe au cul expres- 
sion outrageante. C'était le traitement qu'on faisait subir aux 
femmes de mauvaise vie.» Cf. Voc. Am. couper la jupe au même sens. 

Rem. le cul d'une aguille «trou» Jub. I 71. — Cf. batre et crope. 
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Daïauble forme exceptionnelle de diable: Li vif daiauble, li sai- 
gnor XX 89. God. Suppl. sous diable 2 ex. écrits datable. 

Dameir n. autre forme de fameir: «Sire» dist Renart «ne dames» 
X 1656 H. | 

Dangier m. Tybert demande à Renart un coq ou une geline 
à manger. Renart croyant que Tybert mangeait seulement des 
rats, le trouve trop difficile: Que trop me menes grant dangier I 
804 «vous êtes trop orgueilleux, difficile». Cf. Ducs Norm. 3: 626 
faire dangier a et ïib. 3426 Demenout il al duc dangier au 
même sens. 

Dantier m. Car molt eüst mes cuers dantiers De ce qu’ensi le voi 
blecie XVI 1350 B. Martin a lu daufiers, mais c’est à tort; nous 
avons certes affaire ici au mot daintier «beau morceau, friandise ». 
God. donne aussi des ex. de la forme ordinaire daintié tant au 
sens de «bon morceau, friandise» qu’au sens secondaire «plaisir, 
joie». Au vers cité daintlier a évidemment le sens secondaire 
«plaisir» de dainhé. Daintier survit seulement dans la langue de 
chasse; daintiers ou dintiers «couillons du cerf», Dict. de 
chasse, ms. Bibl. Nat. f. fr. 2049. Cf. Rolland 1: 95 et 7: 227, 
Liger II 482. 

Davaler n. autre forme de devaler: À un grant tertre davaler V 
10 H. 

Dazait forme exceptionnelle de dehaiz: Dazait vo compaignie 
XXII 207 L, Cf. Maldaezoit Cil qui.. XXII 311 L. Rom. 18:460. 

Deaorner autre forme de desaorner: La barbe 1 mist Vsengrin .. 
Qui toz en fu deaornez XXII 709 «privé». 

Debatre a. Renart voit que Roenel est sain Aw flanc qu'il de- 
bat et demeine V 1139 «Roenel prend haleine». Cf. de dolour debat 
sen pis Ren. Nouv. 3149 

Debaver 2. souiller de bave: Et a vos denz la debaves, desbafez K 
(l'andouille que Renart porte) XV 132. Cf. God. 

Decepline f. massacre, ravage: En fist (de la poule) as denz tel 
decepline X 428 B. N'i a remeis coc ne jeline Dont je n'’aie fet de- 
cepline 1 1078 B. Moilt avoit cos et jelines. Renars en fist grant 
dechiplines V 618. Cf. Scheler, Gloss.Liège 2 ex. «carnage», Scheler, 
Gloss. Fyoiss. 2 ex., Ren. Contr. 21403 «carnage» et Littré Hist. 

Deceüz ptc. trompeur: Fel nein, fel rous, fel deceiiz VII 471 CLM. 
Fil a putain, naïn deceüz X 1386 BH. Cf. Tobler VB I 140. 
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Declmer n. tirer sur sa fin: en cel termine Que li douz temps 
d'este decline XII 2. Cf. Se do tot mon sen ne décline IX 1497 «fait 
défaut». Cf. cliner. 

Dedens prép. avec rapport au temps «avant»: Tant a ale espo- 
ronant Que dedens le midi sonant En est venus en la carere I 706. 
Tex a ore grant poeste Qui deden: demi an passé Sera de moilt 
povre pooir VII 24 O. Scheler, Gloss. Froiss. donne 3 ex. de 
cet emploi de dedens, traduisant «d'ici às; on pourrait tout aussi 
bien traduire «avants. 

Definer vorez male. 

Degoir réfl. se réjouir: Lieement s’en vet degoissant XI 567 E. Cf. 
esjoir et God. dejner réfl. «se réjouir». 

Degrater réfl. Tvbert entre chez un prètre pour prendre des 
rats. Il est cependant pris à un lacs et rudement battu par le 
prétre. Trbert se venge lui arrachant sa couille: Mes le prestre 
lessai coustant. Sanz m'envie se degratoit Et sa putain, qui me 
batoit XXIII 527. Le vb. degrater que God. a omis se rencontre au 
sens de «gratter»: Sor un coussin tout plain d'estrain Se degratoit 
-delez son feu (un paysan), Et sa fame sist en son leu .. Et li vilains, 
qui se degrate... MF III 46. Moult degraste sa fache Scheler, 
Gloss. Liege. Scheler veut changer le texte. C'est inutile: «ll se 
gratta, déchira la figure». Au v. de Renart le vb. est évidemment 
employé dans un sens secondaire et 1l se rend le mieux par &e faire 
du mal» (< s'écorcher en se grattant). Selon Martin le ms. M porte 
sanz meéniese; ce n'est pas juste. Il faut lire mexie se. Enite est 
ici au sens de ential «provocation» (v. envie). Corblet enregistre 
degratter se «dit des chiens et des volailles qui grattent la terre». 
Cf. desfroter rotter, gratter» MF III 333. 

Degrocier réfl. se plaindre: Saches que forment se degroce 1 3124, 
1 3123 BHL, IV 42 B, V 804 L. God. 2 ex. au réil., 2 au neutre. 

Dejoste, par dejoste adv. «à côté» une grange par dejroste IN 67 
(par d'encoste H). Cf. Ebeling, Auberee p. 1335, note du v. 625. 

Delicier à. emplové au fig.: La verite en délices IX 1434 «expli- 
quer, raconter». God. deslicier 2 ex. 

Delipper réfl. Tvbert a accaparé pour lui seul une andouille 
que Renart et lui avaient trouvée et se sauve sur une grande croix. 
Renart regarde d’en bas l’andouille: Sovant a ses grenons lechiez. 
l1 angoissus moult se defripe. Moult art, moult frit moult se de- 


LEXIQUE DU ROMAN DE RENART 49 


lhippe XXVI 906. God. enregistre ce seul ex. de delipper traduisant 
«se mordre les lèvres». La traduction .«se lécher les lèvres, dippes » 
serait bien plus naturelle et plus conforme au sens du passage, Re- 
nart se trouvant en face de l’andouille alléchante. 

Demander la mort de qn à qn lui reprocher la mort: L’en vos 
demanderoit ma mort, Se vos m'avies ore ocis XIV 938. God. 
sous demander done un autre ex. de cette expression. 

Dener v. doner. 

Denpendre — despendre «décrocher» Isnelement les (bacons) 
denpendez XXIV 239 C. Cf. renclus. 

Denz, La fain qu'il avoit aus dens XVI 58. 

Depiquer à. piquer: Il m'ont tot depiquie le dos XIV 646 CM. 
God. encore un ex. 

Deporter, Les sens et les emplois différents du vb. deporter 
ont été traités par Ebeling, A uberée p. 66, note du v. 60, qui ana- 
lyse aussi quelques passages de Ren. où se rencontre le vb. — réfl. 
. S'amuser: Puis t'en iras a ton manoir Ou tu ée porras deporter 
XVII 1143. Aporte Le vilain ou il (le roi) se deporte XVII 170. 
En tost aler molt se deporte XIV 216; En aler forment se deporte 
XI 1704 «er hat seine Freude am Gehen». Vsengrin se deportera 
En la croiz que il portera XVII 1035 «Ÿ. wird gern das Kreuz tra- 
gen». Il se deporte bel et gent. De l’eve gieta sor la gent XVII 1013: 
102. Et en joer molt se deportent ib. 114. KEt Chantecler l’autre 
(encensier) portoit Qui gentement se deportoit ib. 174. Ces derniers 
ex. semblent se rendre assez bien par faire avec plaisir, s’acquit- 
ter bien de». — a. Et ge vois la messe chanter L'iglise m'estuet 
deporter XII 562; deporter l'iglise signifie évidemment ici «servir 
à l’église, faire le service». Cf. God. deporter l'office «remplir en 
parlant d’une charge, d’un office». 

Deporveü adj. Il est dit d’un prêtre ignorant: Ne fu onques 
de letres mestre: Plus savoit de éruie enfondue Que de letre depor- 
veüe XVIII 8-10. God. enregistre ce passage sans trad. Ces 
deux vers sont en effet aussi embarrassants. Les expressions 
savoir letre Scheler, Gloss. Muisis, savoir letres VI 1123, XII 1170: 
10, Jub. I 49, connoïstre letre XIII 1677: 29 H, signifient «savoir 
lire». Au v. XVIII 10 nous avons évidemment affaire à une 
expression analogue. L'adj. deporvei paraît être employé ici au 
même sens que dans souppe despourieue «qui se fait soudainement » 

Gôteb. Hôgsk. Arsskrift XXX: 4. 4 
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God. sous desporvoir (cf. art. despourveü), et le v. de Ren. veut à 
coup sûr dire que le prêtre ne savait pas bien lire (ou parler) 
d’emblée,c.à-d. sans préparation préalable (cf. v. 8). L'ignorance 
des prêtres au moyen âge est souvent sujette à la moquerie des 
trouvères. Et si bien rudes et non sachans estoient (les paysans), 
* leur curé ne l’estoit pas une once mains Cent Nouv. N. 89; cf. 
XII 253, 311, 1170: 10. 

Cette interprétation de etre depourveüe trouve un très fort 
appui dans les vers XII 399-401. Un prêtre a perdu tous ses li- 
vres: alors le trouvère dit: Tot vostre sen aves perdu, Vos livres avez 
adires. Molt estes or maloürez, Ne saves mes plus une letre. 

L'expr. éruie enfondue n’est pas moins curieuse. L'auteur de 
cette branche veut certainement dire par les vers 8-10 la même 
chose qu’expriment les vers de Jub. II 324 (Des prelaz qui sont 
orendroit): Je conois éel qui pas n'antonne Tant au mostier com an 
la tonne (jeu de mots sur 1nionare et *iniünnare), c.à-d. que le prêtre 
aimait et comprenait mieux la vie matérielle que la vie spirituelle. . 
Le ptc. enfondu se disait pour «mouillé » (Favre et Eveillé enregis- 
trent encore enfondu au sens de «mouillé jusqu'aux os»), puis aussi 
pour la raideur et la frojdeur que cause à un membre ou à une 
personne mouillée l'humidité froide; voyez les ex. chez God. 
«mouillé, trempé, glacé» et cf. Eust. Desch. VI 229 Tousseux, 
enrumez, enfondus. 

Il ressort de plusieurs endroits de Ren. qu'il était bien usuel au 

moyen âge de conserver la viande dans la saumure: metre bacons 
en sel III 378, IX 518, Ren. Contr. 2271; IX 709, 1944. Il ne paraît 
pas trop douteux que true enfondue ne signifie «truie mise en sel, 
en saumure». L'origine des deux emplois discutés de enfondu 
est la même: d’un côté «plongé dans la saumure» et de l’autre 
«exposé à l'humidité froide». La saumure a le même effet sur 
la viande que l’humidité et le froid sur les membres. 
_ Cf. les termes de cuisine: fondue au fromage God., fondue «terme 
de cuisine» Littré, fondue «omelette» Atl. ling., carte 940. Pour 
qui l'interprétation offerte ci-dessus de enfondue ne convient pas, 
on pourrait supposer de lire: fruie en fondue. Cf. Et porcel enfarcie 
Méon NRF I 304, v. 99; Gras bues en poree, ib 305, v. 245. 

Deroché de qch privé de: Quant de la coille est derochez 1 2722. 
God. desroché «détruit ». 
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Derriere, On m'a fait ce devant derriere XXII 721: 40 «sens 
dessus dessous». Et aussi con (lisez: cou) devant derriere XXIII 
1494. Dites pater-noster tout ce devant derniere Jub. I 249. Outour- 
nes chou devant derriere Feuillée 862. Torna ce darriere devant 
MF IV 142. Et mist ce derriere devant Ren. Contr. I 119. D’autres 


ex. se trouvent ZRPh 24: 530. — Bibl. scatologica, Paris 1850, 
Mémento scatoparémiologique p. 116: «On dit d’un laquais en- 
richi: C’est un c1-devant derriere». — Et crie ce desouz deseure 


XXIII 1989. Chou dessous desseure Feuillée 809. Un chevalier 
met le hauberc à travers: Co detriers a devant torné Ducs Norm. 
3: 7529. 

Desarez, so: metre as desarez X 359, XV 327 «s'enfuir»; Rem. 
p. 123-4. Cf. pour le plur.: Et Renart se mist es érotons XII 28; 
courir les galos. 

Desbaîer voyez debaver. 

Desbarer a. déchiqueter: Par la poudre la traynes Et as vos denz 
la desbares (l'andouille) XV 132 H. God. un ex. de ce sens. Cf. 
aussi God. esbarer «déchirer». 

Desbuissier déboucher; réfl. sortir: d’un val se sont desbussie 
Plus de dis mile escorpions XI 2122. God. Suppl. 2 ex. de cette 
forme sous desbuschier. 

Desclosture f. ouverture dans une haïe: Que il trueve une des- 
closture; Par la s’en est dedens entres XVI 156 I (Chab. p. 100). 
Cf. God. enclosture «clôture ». 

Descoignier a. arracher les coins: Renart a les coinz enpoigniez 
Et a grant peine descoigniez I 604. 

Desconneüe f. chose inouie III 6 HI. God. 8 ex. Or n’i ait 
point desconneüe XVI 706 H «malentendu», sens exceptionnel. 
Cf. desconvenue. 

Desconvenue f. mésintelligence, malentendu: Or n’i ait point 
desconvenue, Orendroit la pais en feson XVI 796. Lacurne cite 
encore un ex. du sb. en ce sens-là. 

Descordaille f. désaccord; ici différence: Mes tant i a de descor- 
daille Que l’un manjue, l’autre baelle II 899 K. 

Descouru ptc.? Le puant nain, le descouru XVI 7 D. Les 
autres mss descrei. 

Descreü ptc. mécréant VII 471, XIV 525: 61, XVI 7. God. sous 
descroire encore un ex. Cf. mescreü Tobler VB I 155. 
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Descroper à. VI 318 À, synonyme de escroper; v. ce mot. 

Desdire qn de qch «outrager, dédaigner qn»: le roi prie Chante- 
cler de pardonner à Renart le meurtre de la poule, mais Se mes de 
riens vos desdisoit, Touz li os dieu nel gueriroit XXIII 1113. 

Desdit m. contradiction, opposition: «Renart» fet Nobles «bien 
as dit. Ja en ce n’en aura desdit» VI 438. 

Deserte, par tel deserte à cause de ça, pour ça: Mes Chantecler 
par tel deserte N'’en deüst pas avoir la perte XXIII 320. 

Desfait adj. «verunstaltet» par opposition à contrefait «miss- 
gestaltet», selon Tobler, Prov. Vil. p. 161: L'ort vilein mesel 
deffet «difforme» XVI 530; God. dans deux emplois pareils du mot 
traduit librement «misérable ». | 

Desforchier a. synonyme de esforcier «prendre, saisir»: Car cest 
laron veoil desforchier 1 1746 €. Le ms. M porte desfrocher, 
évidemment le même mot que desforchier avec métathèse de 1?r. 

Desgeüne ptc. adj. content: A cel vilain en donez (de la proie) 
Tant que il soit desgeinez XVI 1340. Cf. God desjeuner. 

Desjocher 2. ôter du juchoir VI 1479; H porte desjouquer. Cette 
dernière forme survit encore; €. Puichaud, Dict. du patois du Bas- 
Gâtinais, Revue Phil. fr. 7: 178, donne déjouqguer, v. act. et n. 
«Sortir du jouc. Un renard a fait déjouqguer les poules. Mes din- 
dons déjouquent». 

Deslocher a. synonyme du vb. eslocher: Toute l’ eschine l’a (= li a) 
deslochee VI 1542: 40 EG. Vient as capons si ses (lisez: les) des- 
loche VI 1479 G. 

Desloser a. déconseiller: Il n’i a nul qui le deslost XI 480. Cf. 
God. deslos «désapprobation ». 

Desnigier a. dénicher, prendre: Car cel laron voil desnigier I 
1746 H. God. 2 ex. écrits avec g au lieu de cA. 

Desnocher (< disnodicare) a. rompre, briser, désarticuler VI 1479 
À, synonyme de desnoer VI 1542: 40. Rem. p. 101-3. 

Desordoner a. maltraiter: Renart l’avoit.. as denz si desor- 
denee Que la cuisse li avoit frete I 292. 

Despandre a. Renars set bien son sens despandre IV 301 BL 
«s'expliquer». Cf. espandre. 

Despiser a. traiter avec mépris: Moult m'aliez hui despisant 
XVI 326. God. 2 ex. 

Despourveü adj. Se nous einsi despourveñ Estions seur eulz 
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embatu XVI 917 «soudainement, sans précaution». Cf. lIiz 
(les vilains). sont sotz et despourveüs «rréfléchi» Ren. Contr. 
38230. Cf. fr. mod. au dépourvu. V. deporveï. 

Desresnier réfl. employé au fig. Les chiens poursuivent Re- 
nart: Li chiens sire Tibert del Fresne: C’est celui qui miels se des- 
resne (desriegne dans A; v. Rem. p. 106), Qui plus tost va et miels 
le chace V 1210 «qui se signale le plus». Cf. l’emploi fig. analo- 
gue du vb. so: escondire: Renart est aux prises avec Morhaut, Mes 
il (Renart) ne s’en pot escondire. Durement sa pel li descire XI 
1325. 

Desrubez ptc. adj. Molt ai este de mal afere Et si fel et si 
desrubez VII 685. Cf. God desrubé «de précipice, de ravin»; ici 
«violent, rude, terrible». 

Dessevraille f. séparation; ici différence: Mes tant i out de des- 
sevraille Que cil manjue et cil baelle II 899. Cf. descordaille. 
 Dessocher a. synonyme de desjocher VI 1479 B, écrit descocher 
aux mss CLM. Cf. essocher. Rem. p. 176-7. 

Dessous voyez derriere. 

Destoureiller vb. détordre, enlever Chab. p. 114, 119. V. God. 
Le vb. est actif seulement au second ex. Cf. foreller. 

Destraier a. Pour noz anemis destraier XI 3099 B (d’autres mss 
esmater). Destraier est à coup sûr le même vb. que destroier chez 
God. 5 ex., desquels 1 destraier, 2 destraer, traduit librement . 
«presser, serrer, retenir prisonnier, tenir à l’étroitr. Ces vbs ca- 
chent tout à fait l’idée du lat. disérahere, et on pourrait croire à 
un emprunt de ce vb. Le plus probable est cependant que destraier: 
a été refait du ptc. destraiant; cf. entre eux les art. deséroier et de- 
traire dans God. et v. Rem. p. 114. Destroier n’est qu'une autre 
graphie de destrarer, Rem. p. 105. Le même vb. se trouve sans doute 
aussi dans l'ex. suivant que God. enregistre sous detyoer: Tous 
ses membres ot detrories. L's y est tombé. 

Destre, De Renart ne va nus a destre IV 23 «de KR. n’a nul le 
dessus». H écrit: De KR. n'a nuls hons adrece «chemin de traverse ». 

Destrece f. Sise debat par {el destrece Que tot en sone la meson 
1 364. Si se debat par tel destrece Que tous li palais en resonne : 
XIII 1615:4 H «si violemment, pitoyablement que». 

Destroit m. défilé, passage étroit: Li mur sunt haut et li destroit 
I 953 (Leo p. 110 traduit Œnggänge»), B donne ici Li mur i sont 
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en un destroit; I 1145, XIV 188: 7, XIV 537: 11, XXIII 1207, 
ZRPh 17: 245, v. 152. — Qu'en ne puet mie justiscier Vilein, ne 
avoir en destroit IX 301 «le serrer de près». 

Detien m., sb. verbal de detenir: Tuit i vindrent sanz nul detien 
XI 1792 BCM «tout de suite». Scheler, Gloss. Liège, sens destien 
«sans retard». Cf. reñen. 

Detornoier a. tourner: En plusors sens le detornoie (son baston) 
VI 1113 A. H donne fornotier, E atornoter, les autres mss retornoter; 
v. ces mots. 

Detrouer a. trouer, percer: S’ot vestu un rouge futaine Mes que 
par leus ert detrouez V x: 11 CM. Il vos voudront ja detroer XII 195. 
God. detroer 2 ex. Pour l'interprétation du dernier ex. chez God. 
voyez destraier. 

Devant m. giron: Deles li s’asist meintenant, Son chef li mist en 
son devant XI 440. Cf. God. — parties de la femme: Il mect 
apres la main au ventre et a son devant Cent Nouv. N. 49, ib. 12 
deux fois et 1b. 3 plusieurs fois. — Cf. derriere. 

Devers prép. par: Si l’a saisi devers la queue II 1366 BH, 
Tenu vos a devers les ners X 805 BCHM, XI 121, 2280, XXI 17, 
MF V 135. Cf. devers soi «sur soi» ZRPh 22: 89, Ren. Contr. 
2901. — Par devers «du côté de, près de» Coart pendant vet con- 
treval Par devers les pies au cheval I 14098. Cil qui au parlement 
Sont par devers les contes Jub. I 189; cf. devers «du parti de» V 
798 et Roman de Troie, Gloss. 3 ex. | 

Devis m. Trop par fu bien fait le castel,.. Or vos en ferai le 
devis XIII 23 de vous le décrirai». 

Devise f. Qu'ele fust en teil leu mise Qu’ele fust hors de lor de- 
vise VII 462 «hors de leur partage, possession». Qu'’ele fust toute 
en ma devise Ms. O. — Par tel devise Con il a Vsengrin promise V 
862 «ainsi que»; Renars i ert par lel devise V 987 «ainsi». — Par 
del devise que «à la condition que» II 1198, IX 1986, Ducs Norm. 
3: 9468. 

Deviser n. C’est dans la branche de l’ours et du loup et du vi- 
lain qui monstrerent leur cus. Quand la paysanne que le vilain 
* envoie à sa place montre le sien, les autres s’émerveillent disant: 
À ce cul devisent tuit treu XXI 142. Ce vers paraît vouloir dire 
textuellement: «A ce cul partagent tous les trous», c.à-d. le trou 
est si grand qu’il semble composé de tous les trous les plus grands. 
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Mais si c'est cela le sens du vers, ce n’est pas dit d’une manière bien 
claire. L'interprétation offerte est cependant appuyée par le ms. 
L: Cist cus ne est mie toz sous. Se ice la est trestoz cus Contre 
cestui ne se prant nus. 

Renart avant de se déguiser prie Dieu disant: En tel maniere 
me devise Qu'il ne soit beste qui me voie I 2228 «arranger? » ou 
dial. dewiser pour déguiser? 

Devoer a. désavouer, contrarier: son conmandement Ne fu devoe 
de noïent XI 506. God. 2 ex. desvoer. 

Dianique mot fictif remplaçant dialetique XII 715 L,; cf. cota- 
lectique et nique. 

Doiere f. tanière du loup I 164 B, duiiere H. — canal digestif 
XXIII 1832. Cf. douviere. V. sur ces mots ZRPh 1924. 

Doilant ptc. de doloir «qui souffre»: Urlant dotlant en son corage 
I 2611 O. God. 3 ex. Forme collatérale de dolant supposant un 
*doliente. 

Doit de devoir: que doit que «à quoi tient-il que? pourquoi? » 
XIV 748, XVI 802, XXIII 1339, 1350. God. sous devoir 2 donne 
encore quelques ex. de cette locution. 

Don m. Renart nomme Bernart évêque disant: Le don vos 
en otroi ici XI 2075 d'autorisation». Et je vous en doing ci le 
don. Que elle iert vostre sans partie XV 237 d'assurance, la pro- 
messe». Guillaume veut que l’archevêque fasse son fils roi d’An- 
gleterre: Jo pri qu’il l’en face le don Ducs Norm. 3: 9180. — Faite 
abbesse par le don du roi Heptam. 22. — Renart envoie un messa- 
ger muni de plain pouvoir de faire la paix avec Noble: De ceste. 
pais le don vos doins Ren. Nouv. 6508. — Chev. II esp. 5617, 5653, 
6075, -82, 6921. Fôrster, Wôrterbuch zu Chrétien de Troies traduit 
quelques ex. «einem einen Gefallen tun». 

Done f. S'il i avoit trente fiances, Dones pleges et aliances, Si 
lasroit les pleges encorre 1 2674. Dones ne peut guère être le ptc. 
de donner, car dans la vieille langue aussi les ptce. se plaçaient après 
les sbs auxquels ils se rapportaient; v. Schlickum, Die Wortstel-. 
lung in der altfr. Dichtung Aucassin et Nicolette, Franz. Stud. 3:. 
217; von den Driesch, Die Stellung des atiributiven Adjehhvs 1m 
Altfr., Rom. F. 10: 737 et 868. Il faut donc certes voir dans done le 
sb. fém. «donation» enregistré par God. C’est le sb. verbal de don- 
ner. Mettons donc une virgule après dones. Aux mss BHI, done 
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peut être sb. ou vb.: S’ele avoit fait XIII fiances Done pl. et al. 
De même dans I: Pleiges donnes et alianche. 

On a dû dire laissier encorre les pleges au sens de «ne pas les dé- 
gager», de même qu’on disait laissier encorre les ostages parlant 
d’ôtages qu’on ne dégage pas et qui «souffriront par conséquent 
un dommage» (sens propre de encorre, encorir, Rem. p. 97), parce 
que les promesses pour l’exécution desquelles les ôtages ont été 
donnés n’ont pas été remplies. ÆEncorre se rencontre dans ce sens 
aux vers 5341, 5410, 7061 de l’Estoire de la guerre sainte d’'Am- 
broise, éd. G. Paris, Paris 1897; cf. ib. gloss. 

L'éd. a adopté pour le v. 2675 la leçon de BCDMO encorre 
(encourre N) contre celle de AG: S1 lainies les pleges encore «vous 
laisserez tout de même votre gage» (pour ravoir votre coille) et L: 
Si la voudrote je encore «tout de même». Encore est au ms. AGL 


in hac hora rimant avec courre. Des rimes entre Ü et 6 se trou- 


vent encore IX 913-4, XXIII 281-2, XXV 85-6, XVI 129-30 etc. 

Doner a. Et si li done lez la joe I 1356 «souffleter». — Forme 
exceptionnelle dener: Ne que il garde s’en denast I 1530 H. Dont 
on denast un seul denier I 1764 H. 

Dorveille f. Vos me faites or la dorveille Qui ici vos vois ares- 
nant XII 1084 «faire la sourde oreille». Cf. God. dormeveille. 

Dossee Î. sens obscène: Meint grant cop et mainte dossee Li a 
donne sor sa crevace XVII 982. 

Dous graphie exceptionnelle de dos I 1676 BHI,, XXI 49 B 
(changé par l'éd. en dos). 

Douviere f. tanière du renart I 2861 D. Cf. dotere. 

Drap m. Ne Pieres li roux ne Fetas Qui sevent remuer lor 
dyas VII 702, euphémisme pour «aire l’acte amoureux». 

Drecior, Si jugiez de ceste clamor, Se c’est en contremont dre- 
cior V 502 L, «si c’est contre la justice, le droit? ». Cf. God. dreceur 
«qualité de ce qui est droit». . 

Dreste graphie exceptionnelle de droite; dreste voie XI 557 B, 


XVI 864 B. Cette graphie rend probable que dreste «service 


féodal» God., Du C. n’est que le plur. ou le fém. sing. de dreit 
(diricta). V. Du C. dreitura, droitura, drestura. 

Drinc invitation à boire, de l’angl. drink: Et tu, Renart, tien, 
have, drinc XIV 332. Cf. les vers comiques qui dépeignent la con- 
duite des Anglais avant la bataille de Hastings: E laticome e 
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drincheheil, Drinc hindrewart e drintome, Drinc folf, drinc half e 
drinc tode Ducs Norm. III 7358-60, expliqués par Andresen 
dans les notes. 

Duiere voyez dotere. 


Edropisie f. hydropisie XXII 172 B, remplacé par 1#ropique «hy- 
dropiquew» des autres mss. Cf. edropicus Corpus III 600 et ediote 
Feuillée 332. — On trouve la forme eutropique (plutôt entropique?) 
MF III 106. Cf. séropique. 

Effriler a. Les lévriers poursuivent Renart sans pouvoir 
cependant l'attraper. Ils lui crient: Se ne fusson si emblaïiez, Ja 
vous eüsson effrilez. Ja si bien ne vous gardissiez Que la cote n'i 
lessissiez XVI 660 N. God. enregistre le vb. neutre friller «trem- 
bler de froid», évidemment du même radical que l’adj. frileux. 
Effriler est probablement le même vb., muni du préfixe es- inten- 
sif (cf. échauder, échauffer), employé au sens actif de «aire trem- 
bler de froid», sens qui convient bien au passage, car les lévriers 
promettent à Renart de lui ôter la cote (v. 660) ou la chape (v. 
662). 

Egres m. verjus: De primes vient buef a l'egres (:mes+< missus} 
1 509. God. aigret. 

Egue î. jument: Li un ot une egue berhanne XV 370 ©. Cf. 
God. ve. 

Elibaron X 1645 H. Alibaron X 1345 À, 1645 À = aliboron God. 

Embourder (de bourde) a. tromper: Or l’a Renars tant embourde 
II 717 D. Les mss EN donnent abourder, dont God. offre 3 ex. 
Rem. p. 103. 

Empainte f. Mielz li venist tere Qu’avoir chante a cele em- 
painte XVI 609 «cette fois». Voyez Tobler VB I 186 et ajoutez-y: 
Il n’avra garde a ceste empointe MF V 210. 

Empasser réfl. passer: Li venerres illec s'empasse XV 310 DE. 
God. 4 ex. Mieux vaut peut-être lire avec N s'en passe. On ren- 
contre apasser V 217: 8 CM. Cf. God. Rem. p. 163. | 

Empire m. Sire, ele vient a grant empire XXIII 1433 «accom- 
pagnée d’une grande suite, avec pompe ». 

Empleoir autre forme de emploier: À ferir mist tout son pooir: 
Et a bien son cop empleoir XVII 714 N. Martin a remplacé emple- 
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oir par aseoir, mais c'est inutile. Hist. Guilll Mar. v. 4906 
on trouve de même empleier de granz coups que P. Meyer traduit 
drapper de grands coups». Le ms. D porte emploier. Empleorr 
à côté de emploier est à comparer à la forme peceoir pour pecoter 
qui se rencontre deux fois dans Ren.: À poi ne se fist peceoir La 
teste (:cheoir) XVII 1013:58;. Et une coste a pecheoïe (changé par 
l’'éd. en pechoiee, rime: espece) XII 1374. God. enregistre 2 ex. de 
peceoir. — MF IV 147 on trouve neoir pour noter ( < negare), ti- 
mant avec seoir. Risop p. 11, note x, est d’avis que l’analogie des 
formes je not, 1ls notient, que je note avec je voi, 1ls voient, que 7e 
_ vote auxquelles correspond l’inf. veotr, a fait naître le nouvel inf. 
neoir à côté de noter. Si cette explication est juste, elle s’applique 
évidemment aussi à peceoir et empleotr. 

Emploier, Remarquez l'emploi du vb. dans ces expressions: 
En lui fu molt bien enploiez (le bâton) VI 885 «al s’en servait bien». 
— Mielz sera en vous emploiez (le taureau) Que il ne seroit en nule 
ame XVI 1278, traduit par Ebeling, Auberee p. 97, note du v. 292 
«der Stier wird bei Euch bessere Verwendung finden als sonst bei 
irgend einem, d. h. der Stier kommt Euch eher zu als einem an- 
dern». Cf. Por Deu soit cho qu’il m'ont doné, Teus dons est mout 
bien enploies Congé Bodel, Rom. 9: 234 ss, v. 33. — Les prêtres 
gaspillent les biens de l’église pour satisfaire à leur païillardise: 
En tel gent sont il emploié Des rentes, des dismes lo bien MF III 177. 
— On doit garder a cui on done, S’emploiiet est a la persone À cui 
on vuet aumone faire MF III 109. — Et dist (le rois) ke il ne le 
peüst Miels emploier ke il seüst Chev. IT esp. 1320, parlant de la 
princesse qu’il donne en mariage, «me la pourrait donner en de 
meilleures mains». — Mult fut bien enploriet Scheler, Gloss. Liège. 
— Un paysan va en ville, Et se femme li ot carchie Cinc et 
maille por enploiier «dépenser» MF IV 82. 

Enarguer voyer arguer. | 

Enbraier a. — embroier «enfoncer», traduit faussement par 
God. «plonger dans la boue» I 1047; Rem. p. 21-3. 

Enbrami adj. ardent, en chaleur: Dame Hersent s’amie Qui 
vers lui vint si enbramie II 1252 B. Le ms. K offre abramie; 
Rem. p. 163. God. embramir. 

. Encastre m. bâtis qui supporte le treuil et le toit d’un puits: 
Isengrin Qui ert apoies a l’encastre Del puis .. IX 509. Voyez 
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sur ce mot l’article de M. Thomas, Rom. 38: 386-8 (il faut y 
corriger Martin IX 109 en 509). 

 Enciser a. couper: Bien ont encisee la pel X 1590 BCHLM. 
God. 3 ex. Enciser représente évidemment un *incisare de inci- 
dere; cf. *incisamen ML Wb. 4354 Cf. God. encis, encisemeni, 
enciseüre. 

Encliner n. s’incliner profondément V 900, VI 1117. — Mal 
encliner qn «saluer mal», au fig. «outrager, dédaigner»: Renart i 
ont mal encline Qu'il cuidoit avoir bone pais. Mes autrement 
torne li plais XXIII 914. 

Enclore a parfois le sens de «enfoncer, plonger»: Un braïion en 
terre enclox 1 2923. — On procède à l’enterrement de Ren. qui 
n'est que mort en apparence: Paour ot et si se doutoit Qu'en la 
terre ne fust enclos XVII 1079. — La fosse .. Ou le cors Renart 
iert enclos XVII 1022 CM. — Tant que li prestres avant vint, Qui 
dedenz l'eve fu enclos MF VI 245. — Trois hommes ont été mis 
dans un baril plein de plumes: Tuit estoient de plume enclos MF 
IV 195. — D'un pie est keüs ou marchié .. Si qu'il fu tous de brai 
‘enclos Rom. 44: 560, v. 28. Cf. reclore. 

Enclume f. parties de la femme: Maldite soit tote s’enclume VII 
554. H porte ici englume, forme qui se retrouve Fôrster: Jehan, 
Merveilles Rigomer 0375; cf. God. englemeau sous enclumel. Des 
Morantin jusqu'a Puiseux Ne trouveroïit on tele enclume Ms ]; 


Chab. p. 359. — Je souloïie en jeunesse ouvrer En la forge dame 
Nature, Des martiaulx ferir et frapper .. Enclume n’y avoit si dure 
Qui ne flechist soubz mes martiaulx ... Ne frapez sur les enclu- 


miaux Tant com j'ay fait, doulz jouvenciaux, Balade des hommes 
anciens Eust. Desch. VIII 198. — Renart regrettant la perte de 
son fils se laisse consoler par cette pensee: Si ay je encore les mar- 
leaulx À quoy fut fais pour autre faire. Encore est entiere l’au- 
maire, Et sa mere a encor l’enclume Qui mes marteaulx ne prise 
plume. L’enclume ne puis enpirier, Tant sache batre ne hauyer 
Ren. Contr. 20816. — .. qui vialt ferir Desus l’anclume .. Méon 
NRF 153. Je vous mettray en tel estat que jamais n’arez volunté 
de marteler sur enclume femenine . ... il attacha au bancq les deux 

marteaulx qui avoient en son absence forgé sur l'enclume de sa 
_ femme Cent Nouv. N. 85. — De Landes enclume «la nature de la 
femme». — Une haquenée est décrite: Et ot perchies les enclumes 
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Chev. II esp. 6145. Aux notes Fôrster traduit «etwa vom Hinter- 
teil des Tieres», renvoyant à Ren. VII 554. 

Encor conj. quoique: Encor en fusse ge irie XXIII 148. — En- 
cor..que .. XXIII 33, 102 et I 1242, où il faut lire: Encor ne 
l’aie ge forfet Que... Obs. p. 29. 

Encorir, encorre n. être puni Rem. p. 97. Voyez done. 

Encortiné ptc. adj. couché: Sa feme trove encortinee Ou aten- 
doit la destinee I 2991 CMO. Cette expression provient évidem- 
ment de l’habitude d’avoir des ciels de lit. Guillaume tombé ma- 
lade est forcé de garder longtemps le lit. Le roi de France Mande 
li a par mal respiet, Que longues geseit en gesine Comme feme fait 
en cortine Ducs Norm. III 9092. Cf. God. encortiner. 

Encoste adv. de côté: brisies encoste (parlant d’un mortier) VII 
571 «aux bords». Devant et derriere et encoste MF III 60. L'autre 
lit encoste MF I 241. Et con devant et con d’encoste (encoste BC) 
MF V 206. — prép. Encoste un fust I 3171 ©. 

Endamer a. autre forme de entamer: Lors a son formace en- 
dame XII 085 H. Un autre ex. de endamer du XVe siècle, Littré 
entamer hist. et étym. 

Endroit m. Tel.. Qu'en devroit tenir a meins fol En {os endrois 
que je ne sui IX 429 «sous tous rapports». — Mes n’1 ai mietant 
mesfet Endroit ce que force m'a fet V 270 «vu que». — Que li 
consaus est ausi tuen Con il est mien en un endroit IX 1131 «à la 
fois, en même temps». 

Enfantement m. enchantement, ruse, barat: Renars sot molt 
d'enfantement Si respondi molt sagement VI 107 K. God. 2 ex. 
traduits «enchantement ». 

Enfondue XVIII 0, voyez deporvei. 

Enforcheüre f. écartement des jambes: Ele a fait large enfor- 
cheire Por bien mostrer cele nature XXI 135. 

Engignart m. trompeur: Car touz jorz sera il Renart Et par con 
(lisez: son) engin engingnart XVII 1688: 6 M. 

Englume VII 554 H autre forme de enclume; voyez ce mot. 

Engolez ptc. adj. Tybert veut à tout prix sonner les cloches de 
l'église. Renart arrange ainsi le nœud que Tybert est pris comme 
dans un lacs. La corde lui enserre fortement le cou. Tybert 
réussit cependant à se dégager, mais seulement au prix d’une 
bonne raclée et après s'être rudement écorché le cou. Il rencontre 
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Renart qui le somme de répondre devant l'archevêque pour le 
tapage qu'il a fait dans l’église: Lors par fu Tybert engolez, Tristres 
et doleros et las XII 1462 ADE. Martin, ne voyant sans 
doute pas de sens dans le mot engolez, l’a biffé et remplacé par ado- 
lez des autres mss. Ce changement est inutile. Engolez a le sens 
de «avoir qch autour du cou», «être muni de collet» (v. God. 
engolé; cf. ib. encoler). Renart, sous un ton malin et moqueur, 
fait aussi allusion au «collet» dont Tybert est engolez, l'écorchure 
du cou, le comparant à une étole de prêtre, v. 1415-20: «Molt vos 
siet bien cele estole Qui le vostre bel col acole. Et por deu, sire, 
qui l’i mist De grant folie s’entremist, Qu’ele resemble chaagnon 
À quoi l'en ait pendu laron». Tybert a eu le cou ‘dortement en- 
serré », 1l est «près d’étouffer», par conséquent - «affligé, adolez», 
ce qui paraît être ici le sens de engoulez. 

Cf. l'emploi fig. de engoulez Prov. Vil. 3 Riche dame engou- 
lée, Quant bien est saoulee. God. traduit engoule ici «orné, paré», 
mais Tobler hésite à accepter cette trad. préférant rendre le mot 
par «essgierig» oder allenfalls «gefüttert, gespeist », sens qu'il ne 
peut tout de même pas attester. En conformité avec l’expres- 
sion kermin engoulé «orné d’un collet» dans God., le sens de dame 
engoulée pourrait être «muni d’un collet».ou plus précisément 
«orné de pelisse autour du cou». Les «gris et vair» étant signe 
de richesse, on trouve naturelle la juxtaposition avec «riche » dont 
engoulé serait ici en quelque sorte un synonyme. Cf. M. Nyrop 
Rom. 1922, p. 564. Il se laisse cependant aussi penser que 
engoulé a ici le sens «qui a la gorge enserrée, pour ainsi dire, 
pour avoir trop mangé», sens qui se rapproche de très prés de la 
trad. de Tobler et qui est en conformité avec le vers discuté 
de Ren. 

Engorgeüre f. Renart pour éluder un paysan se faint mort. 
Le paysan s'écrie: Quel troveüre! Quel dos et quele engorgeüre! 
XXV 230 «partie autour de la gorge, gorge». God. encore un ex. 

Engranger (*ingrandicare) a. augmenter, agrandir, synonyme 
de engraignier (*ingrandiare): Pour le chapel a engranger XV 302 
K. Rem. p. 1069-70. 

Engres adj. Ancois que j'aie mort engresse 1 1026 a «mort su- 
bite». Généralement on disait au moyen âge mort soubitaine. 

Enhermir n. s’abîimer: Quant Renart vit adesertir Son castel 


62 GUNNAR TILANDER 


gaste et enhermir I 2864. C'est le seul ex. relevé jusqu’à présent de 

l’inf. enhermir. God. donne plusieurs ex. de l'adj. enhermi : 
«tranquille, solitaire, ... sauvage, désolé, ravagé», et un ex. de 

hermi danculte, désert». Le ms. B porte au v. 2864 ermi (:adeserti). 

Ermi et enhermi sont formés sur ëomuos à l’aide du suffixe -tfus; 

Rem. p. 73. Cf. E sa terre gaster e aermir «rendre désert» God. 

de Gir. de Ross. 

Enloer (* inlütare) a. enduire, oindre II 975, cf. God. enluer (*in-_ 
lutare) et Rem. p. 48-90. M. Jud, Rom. 1924, p. 124, voit dans lu#- 
tare > luer une formation sur le ptc. Zwium du vb. luere. 

Enmeulez ptc. adj. à l'origine amis en meule», puis au fig. «riche » 
XVI 113 H. Rem. p. 163. 

Enmonter a. relever: Vos en veisse descendre Et vos braies 
sus enmonter VI 573. Le ms. D donne amonter; Rem. p. 163. 

Enmor forme exceptionnelle de amor: Se vos volez m'enmor 
avoir I 2657 D. Cf. ennel «bague» pour anel I 1905 O. 

En ne fu il bien deputaire? VI 410: 78 CH, M écrit: Et ne.. 
En ne et et ne sont ici d’autres graphies du particle interrogatif 
enne. Et ne est une graphie étymologique, car enne provient de 
et ne; v. Diez Wb. 570 et Fürster, note du v. 1723 de Guill. d’Angle- 
terre. (On trouve le mot enne noté exceptionnellement: Par 
l'ame de toi, e ne sont? XI 802, et ne DE, enne HLN. —— En est, 
dites, sire, sanz faille? MF IV 202. Ici comme au v. 1723 de 
Guill. d’Angl. on doit transcrire avec apostrophe En’ est... 

Ennez adj. annuel: À cez tres hautes ennez festes I vienent de 
par tot les bestes VI 12 B, annes K, annex L. La forme annex 
de I, montre que nous avons affaire à l’adj. annel au fém. plur., 
écrit arbitrairement annes dans K et ennez dans B. Cf. la graphie 
jornaz pour jornals: N'en ferai mes autre Jornaz (:achaz) IX 
112 E. Cf. anné. Voyez Tobler Wb. anel. 

Enorbir autre forme de aorbir «aveugler» VII 686. Rem. p. 108. 

Enorleüre f. bord, collet. Le coq rêve de Renart: D'os iert 
fete l’enorleüre Tote ert blance, mes molt ert dure II 199 DEN. 
L'existence du sb. enorleüre est indubitable, car il est porté par 3 
mss. La majorité des mss offrent orleüre, H angouleire (v. ce mot). 
Enorleüre est composé de la prép. en + orleüre. Selon Martin les 
3 mss portent enlorleire. Le ms N que j'ai revisé donne en tout. 
cas enorleüre. 
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Enossé ptc. adj. Pour attraper Renart on va lui faire jurer 
sur la dent de Roenel qu’il est innocent. Roenel se faindra mort 
et représentera une relique: Si me tendrez por enossé V 1006. 
Dans les mêmes rapports: Que Roonel iert enossez XXIII 141. 
Enossé veut dire à l’origine «qui a un os dans la gueule» puis «é- 
touffé», «mort». Cf. Lyoner Vzopet, note du v. 462, MF VI 88, 
196. 

Enpoistroné VII 474 L,, autre forme de espoistroné; v. ce mot. 

Enseignier a. montrer: Une aveine ai ici delez. . .. S'il vos plest, 
ensergniez la moi XIII 1825. Un tropel d’oisons .. O est ce... 
 Fet Primaus, ensengne le moi! XIV 857. God. un ex. du vb. dans 
ce sens. 

Enseinne f. Et je Renart sui, dit Renart à Tybert, À cez 
enseinnes que je hui Vos trovai sor la roche en haut XII 602 da 
preuve c'est que». 

Ensoignier a. instruire XXVI 47, 51, autre écriture de enseignier. 

Ensorber a. autre forme de essorber «priver de la lumière»: 
Pendre as forches ou ensorber VII 61 M. Essorber se trouve dans 
H. Au v. XVI 1038 se trouve assorber, dont God. donne 5 ex. 

Entechez d’une femme avoir eu des rapports charnels avec elle: 
Sire, g’ai este entechez De Hersent la feme Ysengrin I 1030. I, 
porte entachiez. Cf. chez God.: un pechie Dont il fut sy mal 
atechie. 

Entercier qn de fol tenir pour fou, se moquer de: Or m'aves en- 
tercie a fol XII 970. 

Entraper a. entraver: Le clavel (v. ce mot) va tantost cloant, 
Si l’a loiei et entraper VII 125 I. Cf. God. 

Entrebaer à. entre-baîller: Si a un poi l’uis entrebaé VIII 358 L. 
Cf. baer et entrouer. 

Entremes m. démêlé: Ge j'ai eü un entremes D'un vilein qui 
gardoiïit l’aumaille XVI 1120. Selon Martin les mss CM portent 
autremes; M offre en réalité autre mes en deux mots, mais € donne 
clairement antremes., C'est aussi la leçon qu'il faut adopter pour M. 

Entreprendre n. méprendre, manquer. KRenart se défend 
disant: Mencoingne poent il trover: Mes au voir dire sai je bien 
Que je n’ei entrepris de rien VI 128, Que 7e n'i ai mespris de rien 
CHM. — Tybert pris au lacs se dégage, mais au prix d’une raclée. 
Pour bien se venger Le provoire a la coulle prent Si que de rien n’i 
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entreprent VI 202, Si que 1l de rien n'1 mesprent CHM. — Le sens 
«méprendre, manquer» du vb. entreprendre à ces deux endroits 
est rendu évident par l’emploi de mesprendre aux mss CHM et 
par le vers 2359 de Chev. II esp.: Le roi Artus assure le roi 
Ris que sa volonté sera faite «Sans muer et sans entreprendre» 
(cf. Car les vostres (convenans) bien vous tenra, Si ke de rien n'i 
mesprendra Chev. II esp. 420). Fôrster traduit aux notes: 
«Ohne etwas daran zu ändern oder zu tadeln». Tobler, dans 
son compte rendu de Chev. II esp., ZRPh 2: 14455, n’admet 
pas la trad. de entreprendre offerte par Forster: «entreprendre 
heisst meines Wissens nicht «tadeln», wohl aber ôfter und so 
hier «weglassen, übergehen, verhehlen»r. Non seulement entre- 
prendre peut-il avoir le sens de «blâmer» (voyez plus bas), 
mais ici «manquer» est plus à propos que la trad. «céler» de 
Tobler. Cf. entrepris «der sich vergangen hat» Tobler VB I 
154. Cf. encore mesfais et entrepresures Chev. II esp. 11608 
l'un synonyme à l’autre, et entrepresure «erreur» Ducs Norm. 
III 7704. Au v. VI 202 entreprendre signifie de chat saisit la 
couille de sorte qu il n’y manquait de rien, c.à-d. d’une prise forte 
et sans défaut» 

Malgré l’assertion de Tobler il n’y a aucun doute que entre- 
prendre n'ait été employé aussi au sens de »blâmer, reprendre» 
dans la vieille langue. Entreprendre se rencontre avec ce sens aux 
endroits suivants: Renart prétend être très bon «jogleor». Vsen- 
grin lui demande: Ses en tu tant servir a cort, Que nul jogleres ne 
t'en tort, Et que n'en soies entrepris Par nul qui soit en cest païs? 
1 2447. — Renart apprend à escrimer pour le combat avec Vsen- 
grin: Tant s’est entremis del aprendre, Ne l’en porroit nus entre- 
prendre VI 842, Que nus ne l’en porroit reprendre CHLM. — Re- 
nart s’est fait moine Si met s’entente a l’ordre prendre Que ÿ/ n’i 
a que entreprendre VI 1452, Il n'a en lui riens que reprendre CHM, 
Que uns ne l’en poist reprendre BKI,. Le sens «blâmer, redire» de 
entreprendre à ces endroits est confirmé par le fait qu'il est remplacé 
par reprendre dans plusieurs mss. Peut-être que entreprendre au 
sens de «blâmer» a été influencé par reprendre et au sens de «mé- 
faire» par mesprendre. Cf. sousprendre. 

Entrer 2. faire entrer: Iloc l’ot repost et entré (le piège) I 2926 A, 
remplacé par enté des autres mss dans l’éd. Martin. Cf. Entreir sa 
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voie, une ville, une salle Scheler, Gloss. Liege, entrer la nef Rom. 
12:170, V. 2000. 

Entretenir voyez maintenir. 

Entriere m. paraît être une autre écriture de entrere, cas régime 
de entreor «celui qui entre» donné par God. Un paysan qui a 
«aboeté» à la porte de l'église pense y entrer, mais recule à la 
vue de Tybert pendu à la cloche, lequel il prend pour le diable: 
Renart .. qui a l’uis vit aboeter Un grant vilain fort et enrievre 
Hardi entriere com un lievre XII 1216 B. Rem. p. 106. 

Entrouer 2. entr'ouvrir: Bernart s’est a l’uis acule, Si l’a un pe- 
tit entroue VIII 358 H (les autres mss esbae). Va, si t’acule a cel 
huiset Et si l’enfroue un petitet VIII 352 C; aux autres mss entrouue 
G, entreue I,, entroeue d, entrueue BHIM, entreuue N. — En- 
troue, entreue est évidemment le prés. d’un vb. entrouer, en + trou- 
er. Chez God. on ne trouve qu’un seul ex. de ce vb., le ptc. en- 
troué «où un trou est pratiqué» aux parties enérouées du mur. 
Ces endroits de Ren. montrent cependant que entfrouer a aussi été 
employé comme synonyme de entrebaer, entr'ouvrir. Les formes 
entrouue, entroeue, entrueue, entreuue, sont elles d’autres écritures 
de entreue (cf. aqueuurent — aqueurent X 1630 I,), ou représentent- 
elles le vb. entrouer avec le w intervocalique dont il a éte question 
Rem. p. 94 (le ms. d écrit même esbavé pour esbaé). Il se peut 
aussi que nous ayons affaire au vb. entr'ouvrir au prés. avec chute 
du second 7 (enir'euvre > entr'euve). 

Envers, Renart se confesse: Meinte chose ai fete a envers 
Que je ne doüsse pas fere VII 682-3. Renart avoue au v. 681 
qu'il a été «molt pervers», et il y a aux v. 682-3 une allusion 
obscène, circonlocution de ce qu’expriment ainsi les vers suivants: 
Il fist son tor par de derriere 1 3094. Par de derriere la pelast VI 
1542:36 (cf. batre et tor). — Renart li respont a envers «à l'envers, 
mal» XII 872. Il le vos content a envers XXV 15 «mal». Si vont 
les choses a envers Cligès 3858 «verkehrt: mal». Renart conduit 
Vsengrin dans une cave au vin pour le soûler: La me menas bien 
a envers. Tu m'as chante de meint fax vers VI 711 «tu me menas 
mal», cà-d. «tu me malmenas, fit du mal», ce qui était aussi 
le cas. — Si s’estoit couchiez a envers XIV 537: 342 «sur 
le dos». 

Enviaus m. à l’origine «défi», ici «ruse, finesse»: Li escrimir li 
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est joiaus, Car il en set toz les enviaus VI 1138. Cf. Semrau, 
Würfel etc. p. 85 et God. envial dernier ex. 

Envie f. provocation XXIII 527, v. degrater. 

Envit première personne du prés. subj. XVII 295 a été expliqué 
par moi comme latinisme, Rem. p. 171. M. Walberg préfère à 
plus juste titre y voir un picardisme. Cf. Rem. p. 181. 

Envolter a. voûter: une charete Envoltee ert d’une gourdine I 
287 H. Envolier représente *involuitare,; cf. ML, Wb 9446. God. 
envouler. 

Envoux «voûté», ptc. de envoldre (< involvere): une charete Qui 
envouxe ert d’une cortine I 287. V. God. sous envoldre. 

Eposer n. objecter, opposer: ne s’atort Ou d’eposer ou de res- 
pondre I 1203 A; O écrit de posser. Cf. aposer et anposer. 

Erboie f. Molt bien li ensaigna la voie Jusqu'’a l’aistre parmi 
l’erboie XXI 110 B. ÉErboie paraît au premier abord être le même 
mot que herboie «gazon» dont God. donne 3 ex. Mais vu qu’on 
avait rendez-vous dans un bois, il serait peut-être plus avisé d'y 
voir le sb. arboie du ms L avec e pour a devant 7 (Rem. p. 123). 
Arbote est le même mot que arbroie «bocage» des autres mss avec 
dissimilation du second 7. Martin a remplacé erboie par arbrote. 

Erlue f. tromperie: Renart, vos savez molt d’erlue X 1384 BCD. 
God. enregistre un ex. de erlue au sens de «chose frivole, futilité, 
_rêverie, hallucination» et un autre herlue «folie». Erluise est 
enregistré par God. aux deux sens «futilité» et «tromperie». 
Eylue on le voit réunit aussi ces deux sens et est donc synonyme 
de erluise. — M écrit del lue qui est à interpréter d’ellue, même mot 
que erlue avec assimilation de -r/- à -I]- comme pal/er (parler) MF 
II 15, lande XIII 36, Cha//emaigne MF VI 117, mellenc (merlan) 
ME V 72. Ilest probable que de lue EH est de même à compren- 
dre d’elue — ellue, mais peut-être y a-t-il eu un simple /we, syno- 
nyme de erlue, ellue. On rencontre éreslue «tromperie» I 2018, 
IV 336:6 CHM, XXIII 955, 1421; God. 4 ex. 

Ermi adj. désert: Quant Renart vit adeserti Son castel gaste 
et ermi I 2864 B. God. un ex. sous hermi; cf. enhermir. 

Ermouîle (+ éonuôqilos) m. hermite VII 804, écrit ermofle À, 
hermofle CH. Rem. p. 108-11. M. Spitzer me rappelle qu'il y a 
d’autres ex. de ermoufle dans E. Lommatzsch, Gautier de Coincy 
als Satiriker, p. 20. 
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Errenier a. autre écriture de esraisnier God. nterpeller, adres- 
ser la parole à»: Si prist l’un l’autre a errenier XII 899 D. 
Esresmer est une autre forme de araisnier, porté par la majorité 
des mss. 

Esbaoter, esbeoter voyez abocter. 

Esbatre réfl. passer son temps, s'occuper: Je m'en vois a la soit 
esbatre IX 1220. Cf. joer. | 

Eschadeler a. synonyme de cadeler «conduire»: La quarte 
eschadele Brun l’ors XI 2041 D 

Eschainse f. Primaut a volé tous les vêtements à un prêtre, 
se disant avec contentement: Se’il velt demain chanter messe, 
Praigne leschainse a la prestresse Ou sa chemise et aube en face 
XIV 525: 14 C. Il n’y a aucun doute que leschainse du ms C est 
à interpréter l’eschainse, eschainse étant formé de es + chainse 
«chemise, jupe», de la même manière que essombre et les autres 
mots traités Rem. p. 35-6. Les mss HM donnent lechainse qui 
peut être interprété l’echainse ou avec la forme picarde de l’art. 
fém. le chainse. 

Eschape a fléau «chape à fléau» IX 711 C; Rem. p. 120. 

Eschaple a fléau «chape à fléau» IX 711 M; Rem. p. 121. 

Escharpel m. sorte de piège XXIII 510; Rem. p. 139. Cf. charpel. 

Escherie f. aventure, chance: Se dex me doinst bone escherie 
1 1930. God. un ex. Voyez Kôrting Etym. Wb. 8770. 

Eschuer a. forme exceptionnelle de eschiver: Et me commencent 
a huer; Et je les pris a eschuer Chab. p. 136. ÆEschuer les ardans 
fourniaux Eust. Desch. 8:199. Lyoner Vz. v. 2818 et note du v. 

Esclairer n. devenir clair: Dex, dist Renars, con ore esclaire, 
Con or s’espurge (changé par l'éditeur en espurge) vostre vois! II 
936. Cf. Adont s’espurge et esclaire Li courages dame Avinee 
MF II 85. — Le garçon de Richeut est sage; Con plus aprant, et 
plus esclaire Meon NRF I 55. Cf. God. esclairer. 

Eclope adj. masc. personne qui cloche: I1 n’i a borgne ne . 
(:rope) XIV 862, synonyme de clop. Adj. verbal de escloper 
God. Suppl. Cf. le ptc. esclopé même sens. 

Escobichier a. escamoter XIV 537: 316. Voyez God. 

Escoce VI 1479 K, prés. de escocer, escocher, synonyme de desso- 
cher aire descendre du juchoir»; voyez ce mot. Rem. p. 177. 

Escoîleax m. petit d’un escoufle XI 554. God. 3 ex. 
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Escondire voyez desresnier. 

Escoper à. disculper: Si jugiez de ceste clamor, Se cil qui est so- 
pris d'amor Doit estre de ce encopez Dont ses conpainz est esco- 
pez (acoupez BMn) V 504. Avoit Vsengrin escoupe. Il li avoit 
tot pardonne VI 410: 5. God. un ex. 

Escorce î., au fig. pour peau: Poor a de perdre s’escorce II 617 
DHN, sa corce À; v. corce. Or saura il trop de barat, Renars, 
s’il ne nous let l’escorce III 59. Pincent le col et puis l’escorce III 
66 BLMn. — Un moine est menacé par le tavernier auquel il doit 
de l’argent: Or vous me laires cha che froc. Le cors ares et 
jou l’escorche Feuillée 994; escorche ici — «froc». 

Renart demande à Tybert ce qu’il ferait si tout d’un coup les 
lévriers passaient par là. — «M’en monteroie lasus » Ce dist Tybert 
«n’i auroit plus. Si esgarderoie lor force, Se je trovote crues n'es- 
corce Ou ge me poüsse mocier, Ses laireie outre chevacer.» Voilà les 
chiens qui viennent! Alors Tybert pour se sauver «s’est au cenne 
aers, Si est montes sans demorance » (v. 209). Escorce a ici un em- 
ploi qui au premier abord paraît bien énigmatique, mais qui est 
en effet assez naturel. A l’arrivée des chiens Tybert se sauve sur 
le chêne et il n’est pas douteux que par le «crues» l’auteur veut 
indiquer un creux d'arbre. On sait que les vieux arbres, sur- 
tout les chênes, sont creux à l’intérieur. Or ces cavités offrent 
d'excellents refuges; cf... et puis, quant il plouvoit En un creus 
d'un viex arbre a garant se boutoit Jub. I 21. Dans ces creux la 
cloison est parfois bien mince et ne consiste en réalité bien 
souvent qu'en l'écorce de l'arbre, le cœur et l’aubier de l’arbre 
étant tout pourris. Chercher une écorce pour se cacher équivaut 
donc à cet endroit à trouver un creux d’arbre pour se cacher. — 
Le ms. Doffre: crues ne croce. Croce est à coup sûr le même mot 
que corce, avec métathèse de l’r; corce a été expliqué Rem. p. 46-7. 

Escorne voyez limace. 

Escors m. Pas avant autre sanz escors S'en va Renart le col 
baissant II 286 C (Méon 1538). God. enregistre ce passage tradui- 
sant à l’aveugle d’après Méon «en tapinois sans bruit». — Escors 
est le sb. de escorser «galoper» signifiant par conséquent «galop», 
et le v. 286 veut donc dire que Renart vas «sans galop, un pas 
après l’autre», cà-d. «sans hâte, lentement». Cette interpréta- 
tion est encore confirmée par les leçons de KI, sans le cors et Mn 
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sans acors, qui est le sb. de acorser (v. God. acors et acorser), forme 
collatérale de escorser; Rem. p. 71. Cf. escorsé. 

Escorsé ptc. adj. au galop: entr’eus se feri Belin, Si con il venoit 
escorsé XI 2101. D porte acoursé; cf. escors. | 

Escoter vb. Deux prêtres allant «au senne » voient sur un arbre 
un «mervilleus chat putois»r. L'un des prêtres dit qu’il le tuera 
pour faire de sa peau une belle toque. — L'autre lui répond grom- 
melant qu’il en veut aussi sa part. — Après une vive altercation 
le premier trouve un moyen de contenter son collègue Il lui dit: 
Nous alons au senne ensamble, Et si mengerons, ce me samble, 
(Que ce ne poons nous veher Qu'il ne nous cotvienene escoter). 
Por moy et pour vous paierai XV 424. 

Escot, on le sait, signifie le quote-part d’un convive, et au moyen 
âge escot en était venu à désigner «vivres» MF II 4 et «banquet, 
fête, festin»: un sien sercot Que rompu ot a un escot MF V 20; 
N’amoit pas escot de borgois MF V 215, traduits au gloss. «pique- 
nique, partie de plaisir». Au dérivé escoter adhère le sens de «payer 
son écot»r. A l'endroit discuté le prêtre propose donc qu'au lieu 
de payer chacun son écot, ce qu'ils devaient faire, il payera pour 
son collègue pour le contenter. 

Primaut et Renart ont volé à un prêtre tous ses vêtements 
qu’ils pensent vendre à la foire, Si vos di bien que (qu’i H) por- 
rions Escoter de si a la mort XIV 537: 107 CHM, c.à-d. «nous 
aurons notre écot, nous gagnerons de l'argent, vivrons à l’aise»,. 
— Plus bas dans le même récit Renart se faint mort pour attraper 
les poissons des marchands. Ceux-ci le croyant mort s’écrient: Je 
cuit qu'il nos aquitera Sa pel enquenuit, nofre escot. Kle est bone 
a metre en sorcot XIV 537: 357. «Notre escot» est ici apposition 
de «pel»; «ils auront leur écot, leur gain dans la peau du renard, 
dont ils veulent faire «un sorcot». Renart les bafoue cependant, 
Et cil qui avoir leur escot En cuiderent .. Esperdu sont .. XIV 537: 
408. God. traduit un ex. de escot «butin». — Renart est tombé 
dans un piège, et voilà le paysan qui arrive pour le tuer. Bien 
cuida sor mot escoter. Mais il ne sot preu assener XV 75, de paysan 
croyait avoir son écot, gagner», sachant la valeur de la peau du 
renard. 

Escoter en est venu à signifier au neutre «payer son écot, faire 
des pertes, payer cher qch»: Ja nus, je croi, n’eüst amé, S’on per- 


70 | GUNNAR TILANDER 


cheüst te lasqueté (de l’amour) Ne coment chascuns ? escote Rom. 
22: 52. Que vous a-il cousté? Sire, tant que g’i ai durement 
escoté Jub. II 24. Tybert poursuivi par les chiens grimpe sur un 
arbre. Les «braconnier » lui gettent des pierres: S’or ne li a mester 
barat Ja 1 porra tost escoter XII 235; pooir a ici le même emploi 
qu'aux vers XII 1046, XII 2134 etc.; cf. art. pootr. God. 
donne un ex. de escoter au même emploi neutre traduisant 
«souffrir»; au v. XII 235 «perdre sa vie, être tué». 

C’est sur la base de cet emploi que doit s'expliquer le ptc. escoté 
dans cet ex.: Tybert conseille à Renart de prendre le coq qui est 
gras et de laisser les poules qui Trestotes escofees sont XIV 156 EF. 
Escoté veut dire ici «qui a payé son écot; qui a fait des pertes; qui 
est dans un mauvais état». Les autres mss donnent escoué; v. 
ce mot. 

Escoter est employé d’une manière extraordinaire Ren. Nouv. 
8009-10: Renart est en haut sur la roue de la fortune: Fortune 
a se ruee escolée Si que mais n’ert par li tornee, c.à-d. Renart y 
restera, ne sera pas précipité en bas. Méon traduit au gloss. «ap- 
puyée, assurée, fixée»; l’emploi de escoter s'explique sans doute 
ainsi «donner à chaque côté de la roue son écot, partager, balan- 
cer». God. traduit un ex. analogue «donner un écot à». 

Escouer a. Les gelines.. ‘Trestotes escouées sont XIV 156. 
Escouë signifie ici «sans queue, en mauvais état», comme le sont 
les poules quand elles muent. CHM continuent aussi: Megres 
sont et entrepelees, et H ajoute à ce v.: Vielles, dures et escouees. 
— châtrer, synonyme de escoillier: nel garesist.. Que je ne 
l’eüsse escoué I 97 H. God. un ex. Cet emploi de escouer se rat- 
tache au sens «membre viril» du sb. queue; v. de Landes. 

Escouler n. couler: Ferir le volt, mes il failli. Li cols escoula 
a travers III 481 H. Cf. God. acouler «couler» 2 ex. 

Escousser réfl. formé sur le ptc. escous de escoudre (excutere) 
«s’agiter» avec lequel 1l est synonyme: Il s’escosse, si saut parmi 
XIV 516 €. Ne puet muer que ne s’escousse II 1058 (des sub]. 
analogiques en -e à la troisième pers. se rencontrent de bonne 
heure dans les dial; v. Schwan-B. $ 353). 

Escrisi forme picarde ou wallonne de escroisi, pte. du vb. escrois- 
tre «faire éclater, briser»: On va écorcher Vsengrin pour que 
Noble puisse se réchauffer dans sa peau. Bien fu escrisie la pel X 
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1590. Æscrisi pour escroisi est à comparer à orison, conissiez etc.; 
Schwan-B. $ 266 Anm., III p. 125. 

_ Escroper a. Dame Pinte se rest clamee.., De sa seror dame 
Copee Que Renart li a escropee VI 318. God. enregistre un ex. de 
G. de Coinci qui se rapporte au v. cité de Ren.: Seur la biere dame 
Coupee Que Renard: avoit escroupee (cf. Foulet p. 501), attribuant 
au vb. escrouper un sens obscène «découvrir la croupe de». Cette 
trad. est fausse. Les vers: dame Copee Que Renart a si esclopee 
I 384; Que La cuisse li avoit frete 1 293, nous enseignent que Re- 
nart avait brisé la cuisse, la croupe, à la pauvre Coupée; c’est évi- 
demment aussi le sens de escrouper (cf. IX 495, XVII 1450). Le 
sens est le même dans cet ex.: M’escondi bien . . de Copee, Que par 
moi ne fu escropee VI 448. Pour le sens et la formation escrouper 
est donc identique à escouer, escuissier, esdenter, estester, escerveler, 
esboeler etc. — Le second ex. chez God., de Chab. p. 391, est à 
lire estuper (v. ce mot). — Au v. VI 318 le ms. A ne porte en réa- 
lité pas es- mais descroper. 

Eserisier n. faire soir V 655 À, autre forme de asserisier; Rem. p 
70 ss. 

Esfondrer n. éclater: Esfondree (enfondree K) est entr'eulz la 
guerre XV 363. — a. Pendant l'absence de Noble, Renart A fet 
le tressor esfondrer XI 2443 «briser; épuiser». De même: 1} ef- 
fondera le tresor MF VI 122. Cf. God. effondrer et effonder. 

Esgaier réfl. Renars vint par un bois fendant ... Onc ne fina, 
que qu'il s’esgaie, Tant que il vint en une haïe II 1029. God. 
enregistrant ce passage rend le vb. esgaier par «s'écarter, 
s’éparpiller», y voyant sans doute le vb. égailler «éparpiller» 
qu’on trouve chez Du Bois, Moisy, Orain, Duméril, ce dernier 
remarquant qu'on dit évailler à Rennes, chez Favre sous égaglier, 
Eveillé sous aiguailler; cf. Favre aïguailler «courir dans les prés, 
dans l’éguail, se disperser, se mettre en déroute». Du Bois fait re- 
marquer que «aiguaier s'employait autrefois dans le sens de trem- 
per dans de l’eau». Daguet oegaillé «étendre». — Esgailler dérive 
de aequaliare W. v. Wartburg; vu les témoignages de plusieurs 
des lexicographes cités il est évident que le mot aîgue, aive tôt ou 
tard a été mis en rapport avec le vb. | 

Si l'interprétation de God. est vraie, il faut admettre qu’à cette 
époque déjà -1//- > -1-, ce qui ne paraît pas possible. N’avons- 
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nous pas plutôt affaire ici au vb. esgaier égaver»? — Le ms. B 
porte s’esgraie; a-t-on le droit d’y voir le radical du vb. esgrailler 
“carquiller les jambes» dans God.? 

Esgrami adj. triste, faché: Hersent s’amie Qui vers lui vint si 
esgramie II 1252. God. un ex. Cf. God. engramir; M porte engra- 
mie. 

Esgravé vovez graré. 

Esgronir réfl. faire un petit bruit pour appeler l'attention: Met 
pie avant, sovent s’esgront VI 1172. God. 3 ex. au réîl. 

Eslaascier vb. Renart va guérir le roi malade: Que je voudroie 
envers lui fere Chose dont doie es/aascier X 267 IL. Moit 
devroit estre eslaaciez 1 1445 L.  Nulz nel pourroit eslaascier IV 
182 L. ÆEslaacier est évidemment une forme exceptionnelle de 
esleecier > *exlactitiare. X,'initiale en hiatus est souvent changée en 
a (Rem. p. 93 note), et pour expliquer la naissance de eslaacier il 
faut supposer entre esleecier et eslaacier une forme intermédiaire 
eslaecier, laquelle avec : intervocalique (Rem. p. 86) se trouve dans 
Gachet, Gloss. Chron. rimées, eslaïecier, alaïecer. I,'assimilation de 
l'e à l’a a fait naître la forme eslaacier. — Rem. les formes eslaicier 
(3 syllabes) IV 182 B, aeslacier (4 syll.) 1b. O. 

Eslascher réfl. évacuer son ventre: Car il se voloit es/ascher VII 
219. BCDEHKMO donnent alachier. 

Eslideor m. Sor metre a l’eslideor à l'origine «se mettre à glisser 
sur la glace», puis «s'échapper» VI 723; Rem. p. 100. 

Eslit adj. Cose eslite dans la langue juridique «récusation». Le 
sanglier allègue qu'il ne se peut pas qu'Ysengrin accuse Renart 
ayant sa propre femme pour seul témoin: Ce ne puet estre que 
vos dites. Donc n'i a plus coses eslites. Chascun porroit tel cla- 
mor fere Por sa feme a teimong traire V 564. 

Egmocheor m. comique pour queue: proprement  «chasse- 
mouches»: Mon esmocheor m'a tolet VI 20: 31. De esmocher 
«chasser les mouches» puis «se battre» VI 1202; cf. Rem. p. 170. 

Esmoncher ( <« *exmundicare) mutiler, démembrer Rem. p. 170. 
Le développement de sens «émonder >» mutiler» des vbs dérivants 
de mundus est rendu sûr et indiscutable par l'emploi du vb. emonder 
au sens de «mutiler» Ducs Norm. 3: 4345-8: Co ert sovent son 
serement: S'il poet cels prendre malement Lor sera cel dit achate 
Des membres seront esmonde. Ne porteront ne pie poig, Ne ne 
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verront ne prof ne loig. — M. Schultz-Gora propose alternative- 
ment de lire au v. XVI 1376 D n'emongera au lieu de ne mongera, 
y voyant le vb. composé e(s)monger au lieu du vb. simple monger. 

Esoil voyez esuel. 

_ Espandre a. Renars set bien son sens espandre IV 301 «sait bien 
exprimer sa pensée, s'exprimer ». 

Esparmenter a. éprouver: Gorpil set moult de mal por voir... 
Bien le porrai esparmenter XI 641 B. God. enregistre II ex. de 
espermenter (2 desquels esparmenter, 1 exbrementer, 2 eshrimenter) 
qui représente évidemment le développement régulier de expe- 
rimentare, dont on n’a jamais, que je sache, constaté la survivance 
comme mot populaire en Gaule. 

Esperi ptc. adj. expérimenté, habile, ferré: Dame Hermeline 
est esperie V 1: 20 BCM. Esperi, synonyme de espert, suppose un 
exberîtus pour expertus, cf. lat. peritus «éprouvé». Experitus Corpus 
est un autre mot, .le contraire de peritus (ex privativum). Cf. Du 
C. experitus «non peritus vel valde doctus ». 

Espetesce voyez espitace. 

Espichier forme picarde de espisser, synonyme de compissier God. 
Suppl.? Le lièvre raconte à Renart qu’il s’est vaillamment dé- 
fendu contre un paysan qui a voulu lui faire du mal: Si li crachai 
enmi le vis Et espichai par grant vertu XVII 99 H; N porte la 
forme espissai. Cf. ces ex.: Car il estoit tous espichiez Par son ef- 
fort, et tous suciez MF I 327. Cilz fu trop laches et suciez, 
Frailles, vuis et {ouz espichiez ib. I 326. Trop d'effort peut, on le- 
. Sait, amener cet effet. God. voit au dernier ex. le vb. especier 
«dépecer». Cette interprétation peut à la rigueur dans tous les ex. 
satisfaire à la morphologie mais moins, il me semble, au sens. 

Espié adj. qui porte épis: Que cil blé sont creü en haut Et espié 
et tuit grenu XXII 123. 

Espinars m. II 54, Espinaz ib. BEHKNO, haie d’épines; Rem. 
P- 43-4. | : 

Espitace I 424 B, espetesce O «épitaphe»; v. sur ces mots ZRPh 
1924. 

Espitacle I 424 L,, expetacle N «épitaphe »; v. sur ces mots ZRPh 
1924. 

Esplendre n. briller ( « splendére pour splendire) au prés. subj. 
espleigne XXII 721: 49 M; Rem. p. 177-8. 
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Espointe f. point, degré. Renart dit au corbeau qui chante de 
son mieux: Encore se vos voliees, Irieez plus aut une espornte 
II 933 L. Cf. jointe. 

Espoise voyez poise. 

Espoistronné adj. qui a les fesses décharnées: A une vielle espois- 
tronee VII 474. God. encore un ex. Cf. enporstronee ms. I. 

Espouronné adj. ptc. piqué de l’éperon; employé au fig. dans un 
sens obscène «qu’on a foutue» A une vielle espouronnee VII 474 
H. Il est dit d’une femme frivole que gamais ne fut rebourse a 
l'esperon» Cent Nouv. N. 12. Et elle est duicte et facile à l’es- 
peron et à la lance Cent Nouv. N. 76. Eperon «penis» Voc. Am. 
1 ex. D’autres expressions” équestres entrées dans la langue 
érotique sont mentionnées Rem. p. 103. 

Espouse f. épouse: Et qu'est donc d’une feme eshose V 833. C'est 
ma fame espouse, je le vous di pour voir Jub. I 9. Cele Hersent 
la lentilleuse, Qui fame ert Vsengrin espeuse XXIV 112. Ces vers 
montrent probablement l'emploi primitif de espouse (sponsa) 
comme complément attributif de femme ou près du vb. estre. Au 
dernier ex. le complément espeuse est séparé du sb. feme. Le sy- 
nonyme esposée a subi le même développement: Un roi la voult 
avoir a mouillier espousée Jub. I 89. Mais sa fame espousée estoit 
tout d’autre usage Jub. I 138. De sa femme espousee avoit 
une seule fille ib. 98. Donne a Jehan Houselin et a se femme 
espousée God. Suppl. Les ex. suivants montrent l’oscillation entre 
l'emploi de esposee comme complément adverbial du vb. avoir 
ou complément attributif du sb. femme: Ung bon marchant . 
auquel il mescheut d’avoir femme espousée qui n’estoit point de 
meilleur au monde Cent Nouv. N. 49. Je m’ent irai a nostre vile, 
La ou j'ai ma fame espousee MF IV 96. Li manniers en a apiele Sa 
fame k'il ot espoussee MF II 35; MF IV 155, IV 115, Chev. II esp. 
5987, Ren. Contr. 13458. Esposee est sb. I 31, 2906, VI 592, XI 3387. 

Espurer 2. éclairer; au fig. expliquer, donner tout pur: Que ce 
nos dit sainte escriture, Qui la verite nos espure XXIII 1010. 

Espurger voyez esclairer. 

Essombre m. créé de es + sombre «obscurité»; Rem. p. 35. 

Essorillier n. se chauffer au soleil II 277 L, autre forme de 
asorillier ms. K, le même mot que assoleillier God. avec dissimila- 
tion du premier L. 
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Esta interj., impératif de ester: Esta, fet il. Renart voi ca XIV 
537:355. ÆEsta! fet ele, ne bouter MF V 107. God. encore 2 ex. 
Cf. olez et ostez. 

Estachiez ptc. fiché; au fig. ferme: Si gros musteax, si estachiez 
1 1248 L. 

Estanchier à. faire s'arrêter de fatigue X XIII 1456. — n. s'arrêter 
XV 483 O; voyez Rem. p. 56 ss et ajoutez aux ex. de estanchier 
au sens neutre «arrêter»: des ennemis on a E tant ocis e tant neie, 
Que li molin de Borbeillon En estanchierent, ceo dit on Ducs Norm. 
3: 4172. M. Walberg m'a rappelé que l’ex.: Le conte de lui vos 
estanche VI 1530 O est à comprendre plutôt au neutre «le conte 
s'arrête» (Rem. p. 55). 

Estant ptc. prés. de ester: Demande lui conmant estant XI 1713 
BL, estent CM «al lui demande comment ça va». Et conment es- 
les-vous caiens? Moult bien, ce respondi Hiersens Ren. Nouv. 
6319. Cf. convenant. 

Estargir n. autre forme de esterchir; v. Thomas, Nouv. Ess. 
265: Lors se raquelt a esfarcir, Son cheval fet avant saillir XII 
535. Remarquez l'emploi analogue de esferchir «s'affermir» dans 
God. (3 ex.). Rem. p. 123. 

Estenance f. abstinence: N'’estes pas de bone estenance XV 248 
L,, atenence K. Cf. atenir NI 272, 1471 — astenir «abstenir» God. 
Suppl. sous astenir. 

Esternier vovez estornir. 

Estochier n. toucher: Cuide que plus ne li esfoiche XV 44 H. 
God. 2 ex. Cf. ib. afochter. 

Estoir voyez stove. 

Estoire f. I 11, 875, II 18, 134, X XVI 89, 809; IX 7, 13. 
XII x, XIII 1; v. sur ce mot Obs. p. 12-3. 

Estordre a. Et conme il estort son sentier XV 4 NX «se détourner 
de, quitter’» L'’éd. ne vovant pas de sens dans estort l’a 
remplacé par erroit. Cf. les sens «se détourner de, éviter» God. 

Estornir réfl. éternuer: Il s’estornist et se demeine X 1651 L. 
God. enregistre la forme intéressante esfornoir qui repose sur sfer- 
nuére pour Sternusre; estornir montre un nouveau changement 
de conjugaison. Le ms A porte 1c1 Il eséernie et se d., comme au v. 
X 1653 Enfles fu, mes 1l s’esfernie. Ces deux endroits rendent 
probable qu'il y a eu une forme esfernier en vieux fr. à coté de 
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* esternuer. Cf. log. 1sturridare MI, Wb 8250, et pour -0r- prov., esp. 
estornudar. 

Estraner à. étrangler: en poi d’ore estrané aura Les buez .. IX 
219 À. God. donne un seul ex. de eséraner qu'il traduit avec hési- 
tation «étrangler? »; estraner existe cependant en pic. et est relevé 
par Scheler, Gloss. Muisis, qui le compare à pic. assanner «assem- 
bler», saner «sembler ». 

Estranier m. paille: Covert les a bien d’estranier VI 1483 B, es- 
tramier K. Estramier, dont God. donne encore 5 ex., représente 
évidemment un lat. *séraminarius, comme it. séramigno < strami- 
nius MLWb 8288; cf. pour la formation pailler V 659,975 BCKLMn, 
XVI 141. Estranier est une forme dialectale du même mot; cf. 
gerne (< germinat) Congé Bodel, Rom. IX 234, v. 204, carne 
(charme) MF V 129 et Schwan B. $ 182 Anm. 

Estrivoel m. VI 1542: 27 E, efrivuel DG «partie de l’étrier». 
Rem. p. 103-4. 

Estroncier a. Le prêtre hausse son bâton pour frapper le loup 
qui saisit cependant le bâton de sa bouche et le tient fortement 
entre ses dents. Le prêtre tire dans l’autre bout du bâton: Et li 
loux ca et la s’estort, Le baston cuide eséroncier XVIII 97 L. 
Estroncier est sans doute le même vb. que estroncher «étronçon- 
ner» God. I ex., qui paraît composé de es + fronchier (8 ex. God.) 
de fruncare d’où viennent l’it. froncare, prov., esp., port. froncar. 

Estronomie autre forme de astronomie X 1533 À, XII 726. Rem. 
p. 71. Au v. X 1533 on trouve autronomie DE qui doit être plu- 
tôt à lire antronomie ( — entr.); cf. Rem. p. 108. 

Estruer a. Li uns le fiert, l’autres l’estrue. Or est entres en male 
rue VII 183 IM. Cf. God. estruer dever en l’air, lancer» 3 ex.; 
«assommer, étrangler, tuer» 1 ex. (rime: fressue). Estruer est peut- 
être formé sur le ptc. eséruant de estruire. Cf. estruire 2 «détruire» 
God. Voyez estraier. 

Estuper n. Puis par derriere en esfupant Lieve sa qeue, le cul 
bee XXI 124. Vilains, fait il, or eséupez! Le vostre cul remoster- 
rez XXI 131. Son chief mist bas por esfuper XXI 137; ces ex. 
sont de la branche De l'ours et du leu et du vilain qui monstrerent 
ler cus. — M. Mario Roques, dans un excellent article, Rom. 41: 
608-12, distingue eséuper de estouper et montre que God. a eu 
tort de les enregistrer ensemble sous le même titre. M. Roques 
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tire eséuper du germ. *séupon, qui survit encore en suéd. séupa 
«tomber en avant», angl. sfoop etc., traduisant les ex. qu’il en cite 
«se courber, s’incliner, se plier en deux». L'emploi du vb. 
neutre eséuper est évidemment le même aux ex. cités. M. Roques 
montre aussi que le vb. est passé dans la langue érotique comme sy- 
nonyme de «foutre»; cet emploi se retrouve encore: Hersent.. 
Li fouti ge a estupons VIII 146 d. Et bien voient qu’il l’a corbee 
Et rebessie et restupee MF IV 194, estupee KE, Et retornee et es- 
tubee D. Pour le développement de sens «courber > faire coït» 
voyez Rem. p. 114; cf. ces ex.: Li pautoniers qui vit a roit La 
prent et la corbe et l’embronche MF V 208. Si le rembronche et 
si l’estoise ib. V 209. Et de fait, la nuyt passée, il m'a tellement 
retournée Cent Nouv. Nouvelles 38. — Cf. l’ex. de eséuper dis- 
cuté Rom. 40: 617 note et ib. 41: 612. M. Aïtken, Miroir de Ro- 
bert of Gretham, Paris 1922, donne un autre ex. intéressant de esfu- 
per: Ke n'estupes .. Le ton pie a la piere dure, traduit «heurter». 
Estuper «éteindre» Entrée d’Esp. 200 représente bien eséouper. 

Esuel m. le même mot que aissel God. «essieu » avec changement 
de suffixe: Le fes del vin l’esuel brisa XI 1188; Le char verse, 
l’essuel brisa M, l'esoil C. Cf. pour le suffixe -wel Rem. p. 86. 
. Esoil (Martin a tort le soil) est une autre écriture de aïissel 
(<*axilis ML, Wb 841). 

Eurter 2. heurter: Si l’eurtent conme enragies XI 588 L. 

Expetacle voyez espitacle. 


Fainet m. doit être une autre écriture de fanget «bourbier», dont 
God. donne un ex. sous la forme fainget (< fange): Enz en un 
grant fainet l’abat I 2588 O. CM portent fangier «bourbier» dont 
God. donne 4 ex. 

Faire a., le faire aire l’acte amoureux»: Quant il a force 5 
volt faire I 34; I 111, 1700, II 1278, 1281, 1289, 1292, VI 559 etc. 
Cf. de Landes, Cent Nouv. N. 62 le faire, faire cela. On trouve au 
même sens: Renart... Qui molt soef !2 fist la chose VI 9025. 
Arch. lat. Lex. II: 533 nous enseigne que facere se disait en latin 
pour «coitum facere». Cf. Voc. Am. faire. 

Faisius XXVI 58, Faissiax XXVI 63 (< fascis), nom de la 
fourmi. Rem. p. 183-5. M. Walberg me rappelle que les terminai- 
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sons de ces deux mots ne peuvent guêre être identiques; jus est 
dû sans doute à un changement de suffixe. 

Faissoier (< fascis) n. synonyme de soufachier «soulever »: Le 
bouter et le faissoier Ce fis je por lui fors sacher VI 593 K. 

Faitier a. arranger, faire: La corone fu si faitie Que .. IX 550. 
God. 2 ex. 

Falorde f. tromperie: tes bordes Et tes lobes et tes falordes IX 
1304; XII 73. God. 6 ex. Le ms. B donne au v. XII 73 selon 
Martin farloiues pour falordes. Il faut cependant lire farloines. 
God. enregistre un seul ex. faloine f. «falourde, tromperie, bourde ». 
Farloine est évidemment le même mot avec 7 adventice, 
comme dans Saternie (Satenie) VII 629 C, Hollandre Cent Nouv. 
N. 6, Montperlier X 1440 BC, 1486 BC, alundrelle Prise de Cor- 
dres Gloss. etc.; plusieurs ex. ZRPh 24: 405. — On trouve Tan- 
tes guiches nos avez faites Et maintes farlors atraites I 2018 B. 

Falue f. tromperie: Que vers lui n’a mestier falue X 303 L. Tost 
a trovee une fallue Et verite dit por menconge XXI 86 L. Falue 
contient peut-être le même radical que falorde, faloine; il ne pa- 
raît pas tout à fait invraisemblable que falue soit le produit 
d’une contamination de ces deux mots et éreslue, erlue, si toutefois 
nous n'avons pas affaire au ptc. fém. substantivé de faudre < fal- 
lere. Cf. faudement. 

Famelart m. affamé: Renart.. ce famelart XVII 1430. 

Fandeüre f. parties de la femme: parut bien la fandeüre XXII 
344. Cf. fendace. 

Fandoillier voyez frandoillier. 

Farloine voyez falorde. 

Farret voyez feret. 

Farsir a. comiquement au fig.: Un benedicamus jarss À orgue, 
a treble et a deschant XII 884. 

Fart m. au fig. tromperie: Tu sez tant de guile et de fart VIII 70. 
De même parlant de la tromperie de Renart: Cest gopil, qui tant 
set de fart Best. Guill. v. 1341. 

Faudement m. tromperie: Renart sot moult dou demand 
_ Senblant fait ne l’en soit neant V 100: 5 B. Faudement est évi- 
demment un dérivé du vb. faudre; cf. falue. 

Faule f. fable: Kt qui set faule, sil racont I 2167 H. God. 
3 ex. 
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Fauquison f. forme picarde de fauchaison: Ce fu en fauguison 
de pres XXV 155. 

Fautriere f. ? Deux moutons se disputent un champ. Ils vont 
courir à qui mieux mieux, le loup promet de se mettre loin d’eux 
et celui que arrive le premier à l'endroit où il se trouve aura la plus 
grande partie du champ: 4Sire, soiez en la fautriere!» Chascuns 
de nos se traie arriere XX 47 L. Fautriere paraît dériver de fau- 
tre, mais Comme je n’ai pas réussi à en relever un second ex., il est 
bien hasardeux de définir le sens du mot. Les autres mss portent 
foriere disière d’un champ». | 

Fauve adj. Molt savez de la fauve annesse I 1291 «tromperie». 
Renars qui scet de fauve anesse VI 161. Tout juent de /a fauve 
asnesse Ren. Nouv. 885. Voyez Tobler VB II 200. 

Fauvoier a. tromper: Ce dist Renart qui les fauvoie V 1147: 59 
L. Les autres mss portent ici foloie, et fauvoie doit être identique 
de sens «se moquer de, tromper; égarer». Fauvoier derive évi- 
demment de fauve au sens dans lequel ce mot se trouve dans fauve 
anesse, fauvel (Tobler VB II 208), fauvain «tromperie» God. D'’au- 
tres ex. du vb.: «Desor toz homes me devez vos aïdier.» Et dist 
Gautier: Ne te doi fauvotier: Ne te fauroie por l’or de Monpeslier », 
Raoul de Cambrai v. 5423 traduit «tromper, à la façon d’un re- 
nard». IA uns a l’autre dosnoia Tant qu’anemis les fauvoia 
«égara» ZRPh 6: 326 v. 102. Ou monde n'a si fauvoiee (« éga- 
rée, déraisonnable») Ne si desloiaus con je sui. Avec mon fil, lasse, 
tant jui C’un enfant oi que je murtri ZRPh 6: 330, v. 438. Les 
deux derniers ex. sont du poème de la mère qui accoucha d’un en- 
fant dont son propre fils était le père. 

Favele f. Or ont il auques la favele III 80 BCHLMn. Tobler VB 
III 170 (2. Auflage) traduit avoir la favele «parler à cœur joie: 
nach Herzenslust reden»; cf. borde. 

Feliz pte. adj. Moit ai este toz jors trechierres Feliz et traitres 
et boiserres IV 284 IL. Feliz peut être le ptc. du vb fer qu'en- 
registre God. au sens de s’envenimer (+ fel «iel»); cf. God. enfelr a. 
et n. drriter». Feliz serait donc employé ici de la même manière 
que venimos «malveillant, qui nuit» God. Suppl. Feliz peut 
cependant aussi dériver de fel, felon, ou tout au moins avoir été 
mis en rapport avec ce mot. 

Fendace f. euphémisme pour «parties de la femme» Maudite 
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soit cele fendace XVII 984. Grant fandace porra mostrer XXI 
104. De Landes 2ex Cf. fandeüre, creveüre, Voc. Am. fente 7 ex. 

Fer adv. — ferme: veoit caus gesir, L'un delez l’autre fer dormir 
XXII 250, ferm M. Cf. Obs. p. 94. 

Feret m. affaire: Ge te fere bien ton feret XVI 455, ferret BL. Ja 
-eussent bien fet lor feret VIII 312, ferret Bb, fieret c, foret À, farret 
H. Foret est le même mot que feret avec l’e labialisé en o par 
l'f; freret s'explique par Rem. p. 106, farret par Rem. p. 123. Voyez 
pour le mot feret, dim. de faire, Bôühmers Rom. Studien I 437. 

Ferir a. euphémisme de foutre: il sa feme en son cuer chose, De 
<e que il ferue l’a V 249. Ja dex ne place. . Que la chose soit si 
corue Que ma commere aie ferue VI 580. Esta! fet ele, ne bouter, 
Ne ferir, Robin, ne ferir! Tu as hurte de tel aïr, Et tant jeru et 
et tant hurte MF V 107. Cf. crope, Rem. p. 39, note 2, et ces ex. 
de Chab. Piaudoue: La fame qui fiert des rains v. 259. Moult 
“volentiers des rains feroit 365. 

Fermal m. verrou: Le fermal oste de la roille VIII 97. Voyez 
Bôhmers Rom. Studien I 436. Cf. God. fermail. 

Ferrin adj. de fer: L'escharpe au col, bordon ferrin I 1424 D. 
God. 3 ex. 

Fes m. au fig. fardeau, entreprise difficile: Par foi, dist Renart, 
c'est grant fes VIII 162; VI 954. Renars se fet a lui confes, Et cil 
li encarja son fes VI 1370 dui imposa une pénitence sévère». Je 
t'ai d'un molt anoïax fes Et delivré et descargé IX 1294 «diffi- 
culté ». 

Fesicien m. médecin: Fesiciens li font venir XI 3262:4 L.. 

Feste as fox objet de moquerie, risée: Tybert a pris le cheval du 
prêtre qui va seul le long du chemin demandant aux gens si l’on 
avait vu son cheval. Les gens se disent: Oez, font il, est il dont 
ivres? Dan prestre, il est la feste as fox. Si fera l’en demein des 
chox Et grant departie a Baïeus: Ales i, si verres les jeus XII 
4608-72. L'allusion des chox et de leur departie n'est pas bien 
claire. I, écrit: Si fera l’an demain des chox Por doner au fox 
esbah1z. Vos iroiz, ce croi je, enviz. Cf. Si festa l’on demain des 
chox ms. A. Chi fera on demain dec choux. Il voit que on le va 
gabant ms. I. Un emploi analogue de feste se rencontre chez Ch. 
Livingston, Les Cent Nouv. N. de Phil. de Vigneulles, Revue du 
XVIe siècle, p. 29: C’est le folz de Monseigneur l’archevesque 
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de Triève .. le dit seigneur ... l’aime fort et pluseurs fois l’ay 
veu en la court du dit archevesque qu ’on en faisoit grant feste. 

Feu ( + focus) m. température du corps, chaleur de la vie: Encor 
li bat ci une veine. Mais je n’i sent feu ne aleine V 56. L'emploi de 
feu dans cet ex. est à comparer à fun ( < fumus): n'en ist funs ne 
aleine «vapeur qu’on émet en respirant» Troie Gloss. v. 29288. 

Feue îf. Renart demande à Tybert d’attacher une lourde corde 
au plafond, lui promettant de l'aider: Mes Renarz l’en a fet ajue 
Qu'il en tendra mavese feue XXIII 1926; Tybert tombe aussi à 
terre, et se fait rudement mal. Du sb. feue paraît être à rap- 
procher le vb. feuer Ren. Contr. I 1819; Athis est banni par ses 
parents et honni de tous: Tant fut feuez et envahis Que il soy mes- 
mes c'est hays. Il ne paraît pas impossible que feue et feuer ne 
soient le même mot que malfeü, durfeü, ML Wb. 3222 ( <« fatum). 
Le v. «il en tendra mnavese feue» paraît signifier environ «l en aura 
mauvaise chance, malheur»; cf. malfeüz «malheureux». «Tant fut 
feuez» signifierait en conséquence «l fu si poursuivi du malheur», 
ce qui donne un bon sens. 

Feue, feuer seraient donc les formes contractées de fete, feer, 
qu’elles soient à prononcer ex ou 4, ce qui ne ressort pas de la rime 
ajue: feue XXIII 1926. Des rimes en eu: w se rencontrent par- 
fois: jeu: veï XIV 678:14, venu: jeu Adam, Rob. et Mar. v. 420, 
jeus: jus Jus Adam 936, eus: deceus Ren. Nouv. 4877, feu: 
fu ZRPh 6: 340, v. 91-2. Cf. Fôrster: Venus deesse d’amor, 
p. 50. — Parfois on change l'orthographe d’un des mots rimants, 
comme pour rendre la rime plus harmonieuse à l'œil: Et guerpit 
le chief por le Rkeue, Des bons barons le cort desneue, Fragment de 
Ren. publié Rom. 39: 37, v. 1229-30, où desneue est le vb. dis- 
nudare. I,ons est d’eschine, ses piez eus, Courbatus, enfosset et 
creus Rom. 41: 94, v. 55-6, où P. Meyer ne comprend pas #eus; 
c'est sans doute une autre graphie de nus < nudus «sans poils» 
amenée par la rime. À propos de la rime rendue: cue Rom. 44: 546, 
V. 1512 (Tournoiement d'enfer) M. Längfors dit au gloss.: «cute pro- 
bablement synonyme de gueue». Cue doit être une autre graphie 
de queue. Bien ai porchacie vostre preu Tot la ou je fere le peu 
XXIII 965, où peu est «je pus». Cf. La traison ne fist ne sewé, 
Dont Renart male aventure eut KXIII 811-2; demeurent: seurent 
Cour. Ren. 2843. Seut et seurent sont passés déf. de savoir. — Cf. 
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pour #: eu Burgass p. 14 qui rappelle la rime Eure: structure 
dans l’Henriade, et M. E. Staaff, Mélanges Wahlund p. 243 ss, 
Rem. sur le passage d’'eu atone à u en fr. 

Fiance f. .. ceuls qui sont bien a fiance Que... III 200, en france 
I, «être sûr que». God. un ex. 

Fide lesa lat. lèse-foi XII 1454; H donne jidelia, D esfidela, 
mots aussi fantastiques l’un que l’autre. 

Fieret voyez feret. 

Fil m. Le sanc en vole fais a fils XXIII 1895 «en filets». God. 
sous 1! 1 donne encore 2 ex. de cet emploi. 

Filé m. (ptc. de frler) ce qu'on a filé: Sa fame fu son filé vendre 
XVI 127. En ung marchié.. Ou chascune son fillé vent Ren. 
Contr. 40064. Cf. God. 

Fin f. Mes je vos en dirai la fin 1 1032 da vérité». Scheler, 
Gloss. Poésies Froiss. un autre ex. — Bien set Renart est de put 
fin Et que ja ne portera foi XV 99 M; de put fin est sans doute 
créé en analogi avec deputaire et doit partager son sens. — de grant 
fin, complément adverbial, «très, fort; beaucoup» Rem. p. 41. — 
Et Primaut onques ne prisé fin Tant qu'il est arere venu XIV 
824 «s'arrêter»; God. donne un ex. dé cet emploi de prendre fin. 

Flaire m. odeur: Por ce qu’il a si malves faire Le vueil ge du cul 
ensus traire XXII 335:67. Flaire est une forme exceptionnelle pour 
flair. Le NED nous renseigne sous flair qu’en vieil angl. se ren- 
contre aussi la forme flayre. 

Flanc m. Vsengrin rencontre Renart; il lui dit: De vous me 
leveront li flanc, Aguiser weil de vous mon sanc V 27 4e vais vous 
manger». Cf. Richaut dit au chevalier Vos m'avez fait lo flanc 
lever Méon NREF I 46 «je suis enceinte». Une belle fille qu'il /#y 
fist le ventre lever Cent Nouv. N. 22. 

Flasche adj. mou, faible: Mais molt ot son corps vain et flasche 
XI 8 D. Cf. God. flac qui représente évidemment le lat. f/accus 
( > it. fracco). Fla(s)che au masc. est refait d’après le fém. 

Flate f. tromperie: Je sai bien conoistre tes bordes Et tes jlates 
et tes paroles IX 1304 O. Renars.. Qui tantes gens a mis en 
flate XXV 222 «trompé». (Cf. flater «tromper» Renart veut que 
la mésange lui donne un baiser en signe de paix; la mésange se 
garde de le faire: Renart, or m'ales vos flatant.. Car moi ne be- 
seres vos hui II 504. Flate est évidemment le sb. verbal de flater; 
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la transition de sens s'explique ainsi: «latter > déguiser de la 
vérité > tromper». M. Gamillscheg, ZRPh 41: 633 semble sup- 
poser un développement en sens inverse. 

Flavele f. fable; conte: Or lor plaist auques la flavele III 80 
D, ici au fig. Le même mot que favele avec épenthèse du Z. Cf. 
flabler à côté de fabler. 

Floche f. flèche: Et prist en sa mein un baston Et deus floches 
par aventure IX 1023 L. God. Suppl. sous fleche 2 ex. 

Foigier n. Renart s'approche d’une ferme: Venus i estoit por sur- 
gier Et por foigier et porcachier II 1226 H. Forgier pourrait à la 
rigueur être pour fouger. Mais comme ce vb. s’applique exclusive- 
ment aux porcs, 1l est probable qu'il faut lire forgier; v. ce mot. 

Foinet (< fagina) nom du furet V 1068 A, 1086 B; Rem. p. 184. 

Foire f. flux de ventre (God. Suppl. 2 ex.); ici «merde»: une 
grant lesse De forre clere a cul ouvert XVI 971. Cf. le vb. fotrer, 
dérivé de foire: Li gais Waukes tel peur en a Ke de hides se par- 
foira. Tout sans congiet s’en va volant Dusqu’a Renart tout par- 
foirant Ren. Nouv. 3693-6. Herbe foirerez «mercuriale» Rom. 
32:186; foirerece «herbe qui donne la foire» 1b 193. 

Fole f. foule: Renart, moult scez de boule. Tu es issus de mainte 
foule XVI 1358 «tu sais toujours te tirer d'affaire». De même: 
Renart, fet 1l, molt sez de bole, Tu t'es jetez de meinte fole VI 732. 
Cf. God. foule. 

Foler voyez vendence. 

Fonz vovez plaie. 

Foret vorez feret. 

Forgier n. chercher, fouiller, voler: Renars .. Venus 1 estoit por 
forgier Et pour enquerre et porcachier II 1225. Cf. furgier, foigier. 

Formiax sb. Se vont granz cox entredoner De lor lances sor 
les escus. Percent les formiax et les fus XI 2816 I,; les autres mss 
donnent les vernis. Formiax paraît être le même mot que fermail 
‘dermoir, agrafe» God., avec e changé en o sous l'influence de la 
labiale f et changement de suffixe (cf. parial I 2754 H pour pareil). 
Cf. sous fermaillet God. la forme formailet. Formiax doit avoir ici 
le sens de «attache d’écu» ou environ. 

Fornille f. ramille: Le pas s’en va lez la fornille V 1: 61 M; 
jormille C, ramille B. On trouve ramaille ebranchage» XVI 941 

L,, God. + ex. 
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Fornir a. Toz ses pensez i sont fornis VI 349 «toute sa volonté 
a été faite». . 

Forpir a. autre forme de fourbir: Tant i ferra con Parceval Fist 
onques d’espee forpie XI 1806: 14. 

Fort adj. Mais tant l’avoit par Les fors leus A son fiens trere de- . 
mene IX 43 «aux endroits difficiles, où il fait mauvais conduire un 
bœuf ». 

Fortier forme contractée de forestier: Vers un fortier en va co- 
rant XII 37 L. God. Suppl. donne la forme frostier. 

Fourcher 2. curer, nettoyer XIX 75 B, furcher CM. Rem. p. 174. 

Franc m. poulailler: Et Renart s’en vait droit au franc V 1147: 
144 L. Un autre ex. des Gloses de Raschi discuté par M. Thomas 
Rom. 39:111. God 1 ex. franc a pourceaulx. 

Francois adj. Il dist que mon francois gastoie XIV 537: 475 
«il dit que je parlais en vain». On rencontre au même sens perdre 
son walesc Scheler, Gloss. Muisis 2 ex. Cf. ZRPh 10: 491 P. 
Voelker, Die Bedeutungsentwickelung des Wortes roman. Un mer- 
vellos mangier francois I 504; cf. ZRPh 22: 531. 

Frandoillier réfl. se balancer. Roenel est pris dans un trébuchet 
et pend à la corde: Cil se frandoille (frandouilla K) et se detorne 
VI 387 BK. Selon Martin CM portent faudoille; ce mot est évi- 
demment à lire fandoulle, même vb. que frandoiller sansr. Cf. God. 
frandeillier, frandole. 

Frape f. Et tantost se mist a la frape XIV 537: 374 «s'enfuir, 
filer». Soi metre a la frape équivaut évidemment à l’expression 
soi metre au frapier qui est très fréquente dans Ren. 

Frapelain m. Se il me tenoient a plein Donroient moi tel frape- 
laiïn I 2104 BL. Frapelain doit être à comparer à frapelent «mem- 
bre viril» God. et signifier «coup» de frapper. Cf. ib. frapel, jra- 
pement, frapeitre. | 

Frestel m. Or me represte le frestel IX 1289 daisse moi parler 
à mon tour». Rem. p. 180. 

Frine f. syn. de frume «mauvaise mine»: N'’en faites ja chiere 
ne frine (: covine) IV 351 I. 

Froit adv. Je l’eüsse occis fout froit mort XVI 551 «tuer qn 
raide ». 

Froter a. battre, malmener: vileins . . Qui le batirent et froferent 
VIII 133 EX; God. Suppl. 4 ex.; les autres mss fusterent. — euphé- 
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misme de foutre: Jalousie l’ot enflamee Quant ses sires l’avoit 
frotée I 3098 CM. Cf. au même sens froter (fricare): Et s’il ne sait 
bien cottener Et bien froter et cropener MF II 209. Qui a aprins 
a cul brooiïer À vuiz se tanra de froier Ren. Contr. II 232 a. 

Frou m. Alumez, si corez au trou: Li gorpilz est venuz au frou 
1 864 BHO. Frou, si pas une faute pour #rou, est le sb. verbal 
de frouer «briser» < fraudare. Ie sens de frou est «ouverture». 
Pour ce développement de sens cf. fraite (fracta) «ouverture» et 
le v. II 72 D: Renart s'approche d’une ferme, Ou retour de la soif 
choisist Un pel froé: dedenz se mist. 

Fruiant ptc. Molt a en vous pute fruiant, Quant vostre segnor 
aveez Et puis un autre preniez I 3126 MN. Les autres mss 
portent pute friant. Fruiant est peut-être le ptc. prés. de fruir 
(le lat. fruere emprunté?) traduit librement par God. «jouir». 
God. donne sans doute le même mot dans cet ex. sous friant: 
tieus vins Qui fu fors et fruans et fins. 

Fuchant voyez musant. 

Fuer m. Vsengrin rencontrant Renart lui dit: Te metrai je en 
Si haut fuer En tel tor et en tel estage Que nus n’ert de si haut pa- 
rage Que mes te puisse fere anui V 1: 106. Le sens général de 
fuer est «prix»; puis au fig. fuer a subi le même développement de 
sens que pris et se trouve employé au sens de «état, considération». 
God. donne 2 ex. de cet emploi; ajoutons-y: Et si ont lor femes 
reprises, Et en plus grant fuer asses misses K'’eles ne furent onques 
mais Ren. Nouv. 6599-01. Fait de son serjant mestre Et le met 
en grant fuer Prov. Vil. 106 H. Dieus vous gart, dame de grand 
fuer Ren. Nouv. 4486. Au vers V 1: 106 Ysengrin veut dire qu'il 
mettra Renart très haut: «al l’enverra au ciel, il le tuera ». 

Fuisie f. médecine: Vos savez tant de la fuisie XXII 171 B. Cf. 
fuisien (à lire fuisien?) God. sous fisicien «médecin». 

Furcher voyez fourcher. | 

Furgier n. fouiller, voler: Venus i estoit por furgier II 1225 n. 
Furgier a été traité par M. Thomas, Ess. p. 3025ss. Ille tire de *fu- 
nicare. Le synonyme forgier (v. ce mot) est supposé par M. Tho- 
mas provenir de *furicare + *foricare (forare). Rem. p. 174-5. 
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G se trouve parfois dans les mots qui sont généralement notés 
avec 7: gurer XXII 104 B, guing XXII 121 B, gument VIII 148 A 
etc. 

Gaaing m. Recovrer mortel gaaine XII 52 «étre tué». 


Gacer a. Renart vient à la cour de Noble. Tout le monde est 
furieux contre lui: Tex 1 a qui /: gacent boe X 13635 A. Les autres 
mss portent getent, que Martin a adopté au lieu de gacent. L'’ha- 
bitude de lancer de la boue contre les gens qu’on avait en dépit 
est constatée encore autre part: I1 enfant l'arochierent (le faux 
hermite) Et de la boe et des torchons Méon NRF II 135-6. A 
un passage de Vsengrimus Renart lance de la boe et des cailloux à 
la louve, v. Foulet p. 134. Schultz, Hôf. Leben II 355, note 4, 
il est dit qu'à un siège on bombardait dapidibus quoque et Zuto». 
— Gacer est ici peut-etre le vb. gaschier. God. enregistre le sb. 
gascheur «celui qui foule le raisin» (2 ex.). Ce sb. semble présumer 
le sens «fouler aux pieds» pour le vb. gascher, puis peut-être «faire 
éclabousser». Les ennemis de Renart font éclabousser la boue 
de sorte qu'il en est tout couvert. 


Gage m. emploi figuré. Renart fait enfermer Ysengrin dans 
une ferme: Vsengrin a lessie en gage 1 2746 «abandonné, plaqué ». 
Mes la coe remest en gages III 406. Si demeure la dent en gage MF 
I 150 «se perdre». Chascuns 1 laira son gage V 1147:32 «fera des 
pertes». Laisser gage V 1147: 225 «perdre». 

Gagier à. J'ai grant paor de vos gaiger V 1147:66 BCM «être gage 
pour» ou «perdre»? Cf. hostagier. 

Gainz sb. Qar li gainz ses coilles tenoit I 2574 a; les autres mss 
chens. Gainz serait-ce une formation en arrière de gargnon faite 
en analogie avee fel: felon, ber: baron etc.? 


Gaiton m. Et prist en sa main un gaiton Et deus flaiches a sa 
ceinture IX 1022 B. Fleche est noté ici avec a1. Gaiton peut de 
même équivaloir à geton, jeton, et nous avons peut-être à constater 
un emploi de jeton «rejeton» analogue à plançon «branche» puis 
«pieu, bâton». CLM portent baston. Cf. God. geton «rejeton». 


Gane autre forme de jaune: teindre en gane I 2241 H. Indes, 
verdes, gannes et perses Ren. Contr. 153945. À pour au est carac- 
téristique de l’Est de la Picardie et du wallon, ML Gr. I $ 251. 

Garbe f. Renart dit à Trybert que s’il veut rester en qualité 
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de prêtre dans la ville, Molt te ferai garbes doner XII 848 «gerbe; 
dîme ». 

Garconer à. faire l'amour avec VII 486; Rem. p. 90. 

Garder a... por esgarder Con son saut pourra miex garder III 
106 «entreprendre son saut, sauter avec précaution»; cf. acointer. 

Garnement m. parties génitales de l’homme: Reconmencent .. 
À jouer et tout erranment Perdi Renart son garnement XVII 302. 
Renart avait mis comme enjeu «da coiïlle et le vit» (v. 297). 

Gast m. .. dist que il se gart, Qu'il ne mefe le jor a gast VI 1120 
«perdre sa journée». Cf. God. mettre a gast traduit librement «ne 
tenir aucun compte de». 

Gembre ( < gemere) n. gémir: Et Renart prent a soupirer Et a 
gembre moult durement XIV 744 CM. 

Gencier voyez agencier. 

Gies m. lien: Or est miex qu’en fers ne en gies IV 180 HM, ges 
C. — attache XI 1573 (ML Wb 4569). — patte d'ours: Si granz 
musteax et si grant gies I 1248. 

Gilein nom propre, mis en rapport avec g(u)ile; Tobler VB 
IT 212. 

Glane f. Renart, Belins et l’asne, Cez avons nos en nostre glane 
VIII 330 E, glene F. Est-ce le même mot que God. glane «botte, 
poignée»? «Avoir dans sa glane» — «avoir dans sa puissance »? 
Glane est le sb. de glaner. 

Gline f. geline: Molt i avoit glines et cos II 28 K. Ren. Contr. 
29608; gueline 29679,-85; cf. Rom. 32: 447. 

Gobeter a. manger: Que j'en ai plante gobete XIV 547 D. God. 
2 ex. 

Godehelpe, fait il, bel sire I 2351, dans le baragouin que parle 
Renart (Rem. p. 34) de l’angl. ou néerl. (Obs. p. 19) god et help. 
B porte Godehere, H Godehiere, I, Gode erre «bon Monsieur», Obs. 
27. Ce mot revient Servois: Rose v. 2586, Rom. 35:555 Wilecome! 
et Godehere! Cf. Flament seut, si cria . . Hiere Renart, goude kenape 
«M. Ren., bon varlet» KRen. Nouv. 2883. Goude jonk hiere, 
gouden dac «bon jeune Monsieur, bon jour» ib, 3367. 

Goditôet I 2394, dans le baragouin de Renart, de l’angl. god it 
wot; cf. Rom. F 7: 408, Fôrster note de Wistasse 2198. — Ducs 
Norm. 3: 8006 Godemite «God almighty ». 

Gondre n., même vb. que grondre avec dissimilation du premier 
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r:Ne contre lui n’en ose gondre 1 2534 C, NI 694 L, X 1601 L. God. 
2 ex. Sous grondre. 

Gonnele f. comiquement pour peau: Li reverserons la gonnele 
(au Renart) III 39, II 459, 619. Cf. cape et laine. 

Gorfoler a. Ge sos gorfolai la s'endenge 1 16534 CM «je fis l'amour 
avec vous». Cf. rvendenge. 

Gorgie f. injure: Dahez ait home qui desert Tel gorcie et tel es- 
totie X 1471 L. Se vos avez dit vo gorcie XXII 224 God. 2 ex. 
Cf. goulee. 

Gorgocier n. grogner: Renart les oï goreccier Et vers leur mere 
couroucier (les louveteaux) II 1151 CMn. God. traduit «coasser ». 
C'est le sens du vb. au second ex. dans God. Au v. de Ren. le sens 
est plutôt «grogner de mécontentement». De gorsoci-r dérive le 
sb. gorgoçons: De ce n'est pas la gorgoçons De quei.nos plus nos 
coroçons Hist. Guill. Mar. 5241, traduit au gloss. «rumeur défa- 
vorable, mauvais bruit»; à l’origine «grognement, murmure». 

Gorpilage m. tromperie: Selon l’estat de gorpillage VI 1395: 35. 
God. 3 ex. Cf. gourpillerie et guerpilage. 

Goulee f. injure: Dahez ait home qui desert Tel goulee et tel esto- 
tie X 1471 BCHMe. Cf. gorgie et Littré goulée hist. 

Gouloier n. manger goulüment: Et Bruns maniue et si gouloie V 
1147: 60. Cf. Moisv, Dicé. norm. gouleyant «appétissant ». 

Gourpillerie f. tromperie; «renardie»: Je vos dirai ja sans mentir 
De Renart la gourpillerie VII 71 D. Cf. gourpillase. 

Gralier n. Le coq A itant s’en est retornez En la poudrere a gra- 
lier II 277 O. Peut-être le même vb. que graislorer God. emploré 
ici comiquement se rapportant au chant du coq. 

Grandoier vovez agrandoier. 

Granor adj. Li plus vaillant, les granor bestes V 500; e alterne 
souvent avec a devant r (Rem. p. 123) et granor équivaut à grenor 
< grandiorem. Le son gn est noté avec x ausst dans dine «di- 
gne» ÏI 1318: 114, vinnez «vigne» XIII 32, banner «baignier» 971, 
bainnoit 994, preine «preigne» IX 868 etc. K porte grinor; 1 se 
trouve souvent pour e devant # et / mouillés, v. Thomas: Mél. 34. 
Cf. grigneur Cent Nouv. N. 13. | 

Grant adj. Et ja estoit l’aube crevee, Li jor: granz et la matinee 
I 1794. — Que pour dieu li doint ... Ou poi ou grant de sa viande 
«peu ou beaucoup» III 214. Cf. peñt. 
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Gratillier n. gratter, synonyme de gratiner: Le coq Si recon- 
mance a grahilier II 278 B. Cf. God. grathilleux adj. un ex. 

Gravé ptc. adj. Jes moines sont tombés malades et ils ont 
grand’ soif, parce que Leur feves furent trop salees Que il orent 
mengie gravees IV 372. Bartsch dans Langue et Laitt. franç., où 
il a reproduit cette branche, traduit au gloss. simplement graver 
«graver». G. Paris dans son compte rendu de Bartsch, Rom. 18: 
149, se demande: (Que peut bien signifier ici la traduction? Deux mss 
donnent crevées; peut-être gravées veut-1l dire.fendues». — Le ms. 
I porte colees, leçon qu'une seconde main a ajoutée au-dessus de 
crevees du ms. B. Selon Martin le ms. H donne esgrauces. C’est une 
faute de lecture. La vraie leçon est esgravees. Il est bien probable 
que tous ces ad]. se rapportent aux pois qui ont commencé de ger- 
mer («crever, coler»). Les pois germés ne sont pas bien bons, et 
c'est peut être pour ça qu'on les avait trop salés. Tout cela en- 
semble doit avoir causé l’indisposition des moines (v. 370). — Un 
étudiant en pharmacie de Clermont-Ferrand prétend avoir en- 
tendu pommes de terres gravées pour «pommes de terre gelées ». 
. Je n’ai nulle part pu vérifier cette constatation. 

Gregois adj. à l'origine «grec»: La avoit une conpaignie De « Ca- 
pons gregois sorannez VII 81 O. En a un viez, un coc griois VIII 
88 G, greois KE. L'adj. gregeois doit avoir ici le sens de «bariolé», 
attribué selon Littré par quelques dictionnaires à griè:he; v. 
l’étym. de ce mot chez Littré. 

Gremir a. autre forme de cremir «craindre»: La ne pourrons nous. 
riens gremir XV 167 K. Cf. grouge. 

Greus m. griffe: Si je le tenoie a ces greus XXTIII 448. Cf. Aus 
graus en mi le front l’aert Chab. p. 108, et God. grau. 

Grinor voyez granor. | 

Griois voyez gregois. 

Gros. adj. Puis distrent eulz deus le verset, LA uns en gros, 
l’autre en fauxet XVII 592 «en basse ». 

Grouge f. Primaut fait le diable à quatre dans l’église. Le prêtre 
s'éveille et se lève pour aller voir ce qui se passe dans l’église: 
Et si prent la clef du moster Et a son col porte un levier. La 
dame i porta une grouge (groge M) Et li chapelains la coorge Et li 
clers a pris une mace XIV 476 ss CM. Grouge est enregistré par 
God., élucidé par ce seul ex. et traduit «crosse, bâton fourchu». 
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I1 paraît bien probable que grouge est une autre forme de courge 
< curbia, avec métathèse de 7 (cf. broigne) et changement de cr- 
en gr-: cf. graanter, gras, gourde, gremir XV 167 K, égrouler 
«écrouler» Prévost, grevaice «crevace » Lyon.Vzopet 143, gravanter, 
englume VII 554 H etc. La courge est une sorte de bâton en arc 
pour porter des seaux. Le mot coorge du v. suivant confirme la 
supposition que grouge — courge. Coorge (+ *cucurbica) est une 
autre forme de coorde (< cucurbita) qui a aussi le sens de «réci- 
pient». La dame prend la courge et le chapelain le récipient, le seau. 
Ces deux ustensiles se trouvant près l’un de l’autre , il est tout 
naturel qu'ils soient mentionnés l’un après l’autre. V. aussi 
God. corge «bâton». 

Gruie f. autre forme de grue avec 1 intervocalique: GAS 
cignes 1 sont tuit prez I 509 L. 

Gueincois adj. fere le tor gueincois V 1174, guichois CMn. Rem. p. 
82. M. Spitzer en rapproche encore pathelinois chez Rabelais. Il 
croit que en tapinois s'explique de la même manière. Rem. aussi 
en lourdoys Cent Nouv. N. 20. 

Guerpilage m. tromperie: S'il est retez de guerpilage, Il est au : 
meins el repentage VI 1420. Cf. gorpilage et Rockel p. 87. 

Güesson m. autre forme de gazon: En un guesson s’ac ventoul- 
liez III 430. Ventoullez — ventrouillez E avec chute du premier r. 

Guichois voyez gueincois. 

Guischart voyez pont. 


H se trouve souvent sans raison organique devant voyelle: 
hoser 1 2604 À, horgoil I 2737 À, horme XIII 1802 À, horoïisons 
2321 À, hoïe (audita) XIV 470, hoie (auca) I 168 L,, hu (où) I 919 A 
etc. Cf. Obs. p. 2. 

Haie f. épine dorsale: Sor la hate li fait un cran V 100 B. Les 
autres mss croupe. God. Suppl. haie du dos «épine dorsale » 2 ex. 

Haiesier a. autre forme de aesier «mettre à l’aise, soigner»: Se 
fist li rois seigner Kt sejorner et hatesier I 2200 À. Cf. haise pour 
aise IX 391 A. 

Haiïties adj. N'est ore pas haîties de plet II 1008 «ne veut pas 
plaider». 

Haler vb. Roenel est pris au trébuchet. II touche l’amorce 
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Au resacher estreint la corde... Ausi destroit, con nef qui (c'on E) 
hale VI 386. Nous avons ici sans doute le premier ex. connu de 
haler (ML Wb 3997). Nef est, dans tous les mss excepté E, au 
sens collectif «équipage, l’ensemble des marins qui halent». 
Couvens se trouve de même assez souvent au sens collectif. Et 
li convens ot oi messe Chev. II esp. 8442; il paleroïit a l’abeese et 
au convent ib. 8439; ib. 8307, Ren. III 353. 

Halou inter]. pour harou des autres mss I 630 O. Obs. p. 8. 

Hantin de jelines et de pocins dieu où se trouve de la 
poulaille» VIII 35. Hantin dérive évidemment de kanter, ML Wb 
4095. Cf. God. 

Hardèl m. ce que contient un hardel de poissons; on affilait les 
poissons sur des cordes qu’on renouait aux deux bouts, cf. Tho- 
mas Ess. p. 380 note et l'illustration du ms. I. Troi hardiaus 
mist entor son col III 96 CMn. Cil hardel d’anguiles sont nostres 
III 112 CMLn, XIV 537: 82. Cf. hardiel «pendard, vaurien» 
Scheler, Gloss. Muisis. 

Hardelee f. ce que contient un hardel de poissons, cf. hardel. 
D'anguilles fresces et salees Enporta ge deus hardelees IX 532. 
Scheler, Gloss. Froiss. hardelee de clefs «trousseau» avec renvoi à 
Hécart. Cf. God. hardelle «corde». 

Hardier m. corde: Au hardier par lez piez se pent XIII 837 E. 
Cf. God. hardiere «corde» XIII 822, 834. 

Hart m., ne hart ne part v. Rem. p. 67-8. M. Walberg m'a 
rappelé it. ne arte ne parte. Cf. le prov.: Ch1 ha arte, ha parte Tom- 
maseo. 

Hart cri pour exciter les chiens. Renart excite ses compa- 
gnons, l'âne et le mouton, à poursuivre les loups: Si s’escria La 
hart, la hart! Tien le, Belin! pren le, Bernart! VIII 441. Lors 
escrient: La hart! la hart! P. Meyer: Hist. Guill. Mar. 17360. 
God. sous kart un ex. de Phébus: a la hart, a la hart! 

Hauc première pers. du prés. ind. de haïr: Molt hauc l’ore que 
je tant vif I 1010 H. 

Have invitation à boire (angl. have): Et tu, Renart, tien, have, 
drinc! XIV 332. Cf. drinc. 

Heller voyez hoiler. 

Herbert m. logement (rime: Tibert) V 1147: 74. 

Herbes de maneres simples X 1293, 1305; Rem. p. 42. 
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Herbout m. Le chien se pleint que son maître «quide avoir 
trové Herbout Por le tens qui est (Obs. 72) un poi chier» XI 1008, 
avoir herbout tot dis BCLM. L'éd. n’a pas compris le sb. herbout. 
I1 le rend par une grande k, y voyant sans doute le nom propre 
Herbout < germ. Haribald (comme nom de chein V 1202). Herbout 
est ici le sb. dont God. enregistre 4 ex. au sens ‘famine, disette ». 
Eveillé donne un autre ex. du mot: Monter dessus comme herbaut 
sur pauvres gens Pantagruel IV, chap. LII. God. enregistre encore 
un adj. herbot «pauvre, misérable» 2 ex. Est-ce que ces mots déri- 
vent de Herbout devenu adj. «pauvre» > sb. «famine »? 

Here f. mine: Chascuns i vint a bele here V 1045 O. God. 3 ex. 

Hermecon nom propre: li garçon Qui sont plus fel que Herme- 
con I 522 B. Hermecon fait probablement allusion à la femme de 
Renart, Hermeline, et doit être créé sur le radical de ce mot. La 
femme de Renart est applée Herme XIV 525: 78. On ne peut pas 
se tromper sur le sens de la dernière partie du mot. Chab. p. 144 
a lu Kermeton; c’est à tort. : | 

Hogier a. autre forme de hocher «agiter»: Si en a hogie le bois- 
son XI 320 H. | 

Hoiler n. pousser des cris de joie God.: Et ne hoïloit ne ne chan- 
toit IX 1474, hellot M. Il hoïloit (oslot M) et en haut chantoit IX 
1542 BC. Employé avec rapport au chien qui prend Île loup à la 
coille: Et prent et tire et sache et hotlle 1 2568 D. 

Honte voyez mule. 

Houpil m. renard XIII 162: 50, 702 H, 780: 0, 1042 H, 1608: 
114, 1732 H, XXV 286, 309, Chab. p. 66, 230, 282, Ren. Nouv. 75, 
2075, Fables Marie de Fr. 13: 13 F, Gilles hi Muisis Gloss., Loh: Hist. 
tirées de l’anc. Test., Münster 1912, p. 81: 30, Forster: Jehan. Merv. 
Rigomer houplil. Cf. ZRPh 31: 726. Rockel p. 27 constate que 
houpil appartient à la langue du Nord. — Windahl p. 105 on 
trouve Renart l’oupil,; cf. Tobler VB I 263. 

Housiaux m. dim. de heuse «botte» VIII 195, 233, Cour. Ren. 
3067. God. housel. Littré houseaux. I,/emploi et la nature des 
houseaux ressort de la plaisante histoire Cent Nouv. N. 24. 

Huanel m. petit d’un huans VII 8017, 810. 

Huans m. milan, Rom. 8: 453 Bon Berger, Rolland 9: 38. Evi- 
demment ptce. prés. du vb. huer «crier». Ia forme collatérale huas 
est expliquée Rem. p. 43. 
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Huetel m. synonyme de huanel: Il furent mien li huetel VII 
819 I. Si trouvai quatre huthiaux VII 800 I (une syllabe manque; 
lisez: huethiaux). Huelel repose sur la forme huat. God. huet 
«cocu » est-ce le même mot? 

* Huisset d’un broion les deux «battants» Rem. p. 140, note 5. 

Huser n. avoir coutume de: Mes nos avons en cort huse, Mos- 
trer l’estuet par tierce mein V 524 C’est user avec h adventice. 
Scheler, Gloss. Froiss. sous user un autre ex. du vb. en ce sens: 
chars.. et ostieus.. dont on n’avoit point veü user en devant. 


I cf. les mots sous y. 

Iliez m. flanc: Lez sez li fist escumer VI 1542: 31 G. Le ms. 
E porte les tliers. V. God. 

Ille autre forme du pron. elle: ou est lle (:fille) XIII 1432. 
Schwan-B. $ 322, Anm. 3. 

Iraigne f. araignée: A grant plente i ot viandes Ras et souris 
et piax d’iraignes VI 1542: 2; XI 1806: 16, 2052: 8 KE. Cf. God. 
araigne. | 

Itropique adj. hydropique XXII 172; ttropisie XXII 168. Cf. 
edropisie. 


Jamberesce adj. Fes tu eschaces jamberesces VII 582 traduit 
«qu'on fixe à la jambe» par M. Thomas, Rom. 32:187. La trad. de 
God. n’est pas bonne. 

Jambiere f. partie de l’armure qui couvre les jambes: Chausces 
et tambieres bien fetes VI 867 CM. 

Jame f. forme dial. de jambe IX 1624 (rime: feme). God. Suppl. 
sous Jambe 3 ex. Fôrster, Cligès p. LV. 

Jeste f. catégorie partie: Tuit cil qui sont de la jeste VII 704. 
D'autres ex. MF III 101, Jub. II 92, Scheler, Gloss. Licge. 

Joer n. s’ébattre, se mouvoir. Les paysans ont fait un trou 
dans la glace, Ou il menoient leur atoivre Chascune nuit 70er et 
boivre III 386. Si leur print volunté d’aller jouer au bois eulx 
deux (le mari et sa fernme) tant seullement... se boutent ou boys, 
chantans, jouans, et devisans, et faisans feste.. Cent Nouv. N. 
12. J'ay conclud d'aller jouer deux ou trois ans par pays «ane 
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divertir, voyager» Cent Nouv. N. 42. — 70er du sien «tromper»: 
Tu me cuidas 7oer dot (lisez: dou) tien Maïs je t'ai or joe dou mien 
XIII 046: 19-20 H. Cf. esbatre. 

Joiel m. acte amoureux. Renart s’est fait roi et il reste seul avec 
la reine au château royal: Renars estoit en ses aviaux, WMoult 
demoine de ses jo1ax. À la dame plaist et agree XI 2005 L. Cf. 
O lie faisoie mes joiaus Tristan dans God. Tuit se jeuent de ce 
jouel XVII 886. Jouel, jouel sont les diminutifs de jou, jeu qu'on 
rencontre aussi très souvent au sens de «jeu d'amour»: I 1800, VII 
625, MF II 38, III 268, 282, 410, IV 48, 137, 144, 148, 218. 
En lat. Judus et ludere sont employés aussi dans ce sens; v. Ram- 
bach, Thesaurus eroticus lat., Stuttgart 1833. — /Jotal est em- 
plové dans un autre sens 11 ver del juise, éd. H. von Feïlitzen, 
Upsala 1883, v. 48: Puis ke ele venrat (la mort) iert ciz jotals 
guerpis. Joial est traduit «flärd: vanité»; le sens du mot est en 
effet «le jeu de ce monde». — Cf. joyau Voc. Àm. 

Joille prés. ind. de geler, écrit avec 7, o1 et deux /: Ne vente ne 
joille ne pluet XI 2016, jele G, gelle N. 

Jomte f. point, degré. Renart dit au corbeau qui chante de 
son mieux: Encore se vos voliees, Irieez plus haut une jornfe II 
033, écrit gointe B. Cf. espoinie. 

Joir a. récompenser qn de qch (ironiquement), faire payer cher 
qch à qn: Ainsi le te voudrai jo17 V 1: 112 B; CM donnent merir. 

Jonchere f. lieu couvert de jonc: S'en vet parmi une jonchere 
III 11. God. 4 ex. Rom. 23: 125. 

Jurer a. épouser: Ainz demein nuit l'aurai juree I 2840. — en 
jurer: Entre ses denz forment en jure XXII 216. 


Kyriele f. litanie, de hyrie eleison: Lors conmence une kyrtele, 
Son credo et sa miserele (< miserere) XV 501, quarieleT,; v. ce mot. 


Laidon m. signifie quelque chose à l’aide de quoi on fermait la 
porte, mot qu'enregistre God. sous landon. Est-ce à juste titre? 
Li rous oueure l’uis de la hese Qui fu fermes a un laidon XIII 
1405 H. Faute pour laiton (XIV 378) au sens fermeture de laiton »? 
Cf. God. Suppl. sous laiton: Serreuriers de laiton. 
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Laier à. laisser, abandonner: Mais malement furent late I 1088. 
ML Wb. 4955. 

Laies sb. Toz les vileins qui mesdisoient Por mes laies qu’il 
mesprisoient IX 54 A. Martin a remplacé laies par buez des. 
autres mss. Laié peut être ici une autre écriture de loré, ptc. du 
vb. loier (Rem. p. 105) se rapportant à la paire de bœufs liés à la. 
charrue. Le sb. lance «hommage» est de même écrit laiance V 
420 À. Cf. Lee de charue «paire de bœufs » God. | 

Lance f. certaine mesure: JA leus a grande mesestance Estoit 
ou puis plus d’une lance IV 388 O, lence BL. Cf. du C. lancea 
sartatoria et God. lance «mesure de terre» 2 ex. 

Larc adj. large, au masc.: Enmi la sale grant et arc (:parc) 
XXIII 1766. Voyez Rom. 15: 440 et 30: 560. 

Lardoux adj. graisseux: Pute puant, pute lardouse I 3152 B. 
God. lardeux «plein de lard» un ex. 

Larriz (< *latericius) m. pente de colline, terrain en pente XI 
1521, XIV 593, XXVI 4. Rem. p. 152 ss. M. Spitzer a attiré 
mon attention sur bask. larre, larratz (de Azkue) et M. Hub- 
schmied sur le nom de lieu frib. all. Rechthallen — fr. Dreitlaris 
—lat. Rectus Clivus. M. Jud donne d’autres dérivés de latus 
dans ce sens Rom. 1924 p. 120. 

Laschier n. s’épuiser: Mais molt out son cuer tristre et noir 
Por sa viande qui li lasche XI 7. 

Lasne f. lanière, lacs: James ne charront en sa lasne IX 1808. 
O. Cez avons nos en nostre lasne VIII 330. God. encore un ex. 
de Horn. Cf. D'une lasnete d’or ot estrains les costes Elie de st. 
Gille, éd. Koelbing, v. 1695, Paris 1879. Lasne paraît être une 
formation en arrière de lasmière; cf. ML, Wb 4875 et Tobler: Bôh- 
mers Rom. Studien 1873 p. 437. 

Laz m. ruban, lacet pour serrer un vêtement (v. Lacurne): Ne 
laz de soie ne ceinture VII 640. 

Lede î. outrage, injure: Bien li devons or fere lede XXIII 894. 
God. laide 2 ex. | | 

Leine f. comique pour «peau»: Mes s’or ne set garder sa leine 
XIII 1708, 1841, 1855, 2026; Tybert Qui perdi sa lainne a flocons 
XIII 1998 H. Cf. cape, gonele. 

Leptafe épitaphe I 424 H; voyez sur cette forme douteuse ZRPh 


1924. 
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Lesse f. une grant lesse De foire clere a cul ouvert XVI 970. Le 
même mot que laisse God. terme de chasse «fiente des bêtes 
sauvages» 5 ex. Ici au sens primitif «ce qu'on laisse», sb. verbal 
de laisser. 

Let m. ce veelet Qui est et tendres et de let XVI 1286 «qui tète 
encore }. 

Leternie f. litanie: Pater noster, sa leternie XV 503 C. God. 
Suppl. letanie 3 ex. sous litanie. Letanie + lettre, ou r épenthétique? 

Leurs adv. Et Renart li respondi leurs (:ailleurs) XIII 1352: 
19 H. Cf. Monit grant joye en leurs coeurs leurz mirent Ren. 


Contr. 15485.... leur peirdent sens mentir li nobles le puissance 
Scheler, Gloss. Liege. Leurs et leur sont évidemment d’autres 
formes de lors «alors»; cf. Rem. p. 63. ; 


Levure f. Renart médecin examine l'urine dans un urinal: 
Torne et retorne moult souent Por savoir s’il retorneroit. Levures de 
ses humors voit X 1512: 6 I, «le sédiment des urines». V. retorner. 

Lie f. mauvais vin: Si dex med doinst boivre de lie VII 710. 
— au fig.: Bien ont Renart mis a la lie VI 1356 «dans un état 
misérable». Kinz me menast tost a la lie X 1494. Voyez l’hist. 
du mot chez Lättré. | 

Lieu m. Remarquez ces emplois de lieu:  Diex doinst que 
il puisse venir En tel lieu quel (Martin contre ms. que) puisse tenir 
XIII 1698: 130 H. Jure Que Guilliame sempres ferreit En quel 
lieu 1l le trouveroit Ducs Norm. 3: 3902 D. N'est hons qu heu 
peist trover Ne li fesisse comparer XIII 1608: 131-32. Et dit 
bien que il lor nuira, /a en tel leu nes trovera XIII 2360 «où qu'il 
les trouve»; de même: Et jurent qu'il les mangeront, Ja en cest 
leu nes troveront VIII 383. Se ja vos fet ne bien ne mal, Fet Mo- 
flart, en lieu que je sache, De ce n'aurez pas grant dommage XIV 
537: 284-6 «où que ce soit». J,/ex. suivant est analogue au der- 
nier vers cité: Bien savoit Aiols lire et enbriever, Et latin et ro- 
mans savoit parler, Ne en tere u il sache ja tant esrer Aïol 267 
«où qu'il soit», cité d’après H. Johannsen, Der Ausdruck des Con- 
cessivverhältnisses 111 Altfr., Kiel 1885, p. 38. 

Limace f., combatre a la limace XIV 486: 14; hardiz come limace 
XIV 476 CHM, voyez Remarques p. 151. — Un felon vilain en 
riote Plus hardiz c’un limatescorne XII 1216 I. Chab. donne le 
même vers. p. 219 mais lit à juste titre imac escôrne (autrefois 
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limas se trouvait à côté de Zimace). Tobler ZRPh 3: 100 rappelle 
cette locution qu’il trouve obscure. God. enregistre escorne adj. 
«qui montre ses cornes». La locution doit s'appliquer plutôt à un 
limaçon auquel on a fait peur et qui par conséquent a zefiré ses 
cornes, comme ils ont l’habitude de le faire sous l'influence de 
la peur. Le limaçon est peureux; dans cette situation il l’est évi- 
demment plus encore. Escôrne doit être un adj. verbal de escor- 
ner, et si dans cette locution il a gardé le sens qui adhère pri- 
mitivement au vb. «priver des cornes», il se rapproche en même 
temps beaucoup du ptc. enregistré par God. sous escorner 2: es- 
corné «honteux, confus, humilié»r. ÆEscharbot cornu dans les for- 
mules de conjurations ZRPh 37: 461 atteste qu’on parlait de corne 
d’un insecte. Pour des rimes irrégulières dans Ren. v. Rem. p. 170. 

Lite f. autre forme de luite (lucta) VI 256 A (rime), XII 734 
(rime), Fauvel 1800 où M. Längfors hésite. Rem. p. 146. Cf. Fürs- 
ter note du v. 2738 d'Vvain. 

Liut ptc. de lire: Roonel A Xute la lecon première XVII 587 H. 
La seconde lecon A Ziule Brichemers li cers XVII 594 H. Cf. 
liute Ren. Nouv. 4517, parluite ib. 3644, porliute Ducs Norm. 3:8 
B, luite D. 

Loche f. petit poisson. Tybert veut à tout prix sonner les 
cloches de l’église. Renart lui répond: Meuz vos venist pescher 
as lochez (loques H) Qu'entremetre de tel mester XII 1156. La 
loche étant un poisson de petite taille et guère comestible, la 
locution pescher as loches équivaut à «ne rien faire d’utiler. — 
Primaut va fonctionner comme prêtre. Renart dit à part: Miex 
vos venist peschier au truble (trible H) XIV 450:7. Cette locu- 
tion est certes identique à la première. La pêche au truble n’est 
pas celle qui rapporte le plus! — E. Picot, Recueil des sottises 
I 261 cite l'expression pescher des tanches; un autre ex. ib. des Nou- 
veaulx Droits de Coquillart: On souloit faire au corps les man- 
ches Par compas, mais on voit desja Que en tous estans on pesche 
tanches. La tanche qui a une chaire excellente se plaît dans les 
fonds vaseux et calmes des étangs (Larousse). C’est donc sans 
doute à juste titre que M. Picot dit au gloss. que cette locu- 
tion paraît signifier «pêcher en eau trouble». 

Loi f. Ce dist Renart qui ainc n'ot loi I 2525 «qui n’a pas 
d’honnêteté». Trop est Renart de pute loi I 1342; cf. fin. Con 

Gôteb. Hôgsk. Arsshrift XXX: 4. 7 
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fausse loi 11 a menee VI 1319. — Mes conperes estes en loi VI 
547. Ja est 1] mon compere en loi XVI 1472 «mon vrai compères». 
Ele estoit en loi sa conmere VI 309 BK; cf. angl. mofher-in-lax, 
father-in-lais. Remarquez: Ce est saintisme chose en loy XV 232 
«vraiment». — ÆEvesques seres de la loi XI 2074. 

Loirre f. loir: La lotrre, la martre et li bievres V 10$4. God. 
2 ex. 

Longaingnelle f. dim. de longainge, terme d’injure: Celle 
longarngnelle malfaite VII 788 I. 

Loonice adj. fém. Renart en appelle à la justice et la gentil- 
lesse de Noble pour qu'il soit jugé équitablement. Noble trouve 
que Renart a bien dit: Je ne vueil pas le los avoir Que je face 
tort por avoir Ne que ma cort soit loonice, Ainz vueil estre loial 
justice XXIII 61. L’éd. n’a pas vu de sens dans le vers 617; il 
met en note un signe d'interrogation au bas de la page. 

Loonice peut cependant très bien être une forme avec vovelles 
assimilées de *leonice, fém. de leoniz, adj. qui aurait pu être fait 
sur le sb. leon dion». Loonice serait donc un adj. du même genre 
que lovis, louvis God. «avide comme un loup; au fig. hargneux, 
querelleur» < *lupicius, fait sur lupus; cf. aussi lovissement 
sgoulüment, avec l’avidité d’un loup» God., et Rolland, Faune 
pop. 8:25. Une formation analogue est aussi penelice: ventre 
penilice «rapproché du penil» God.; cf. 1b. onnice «unie»; v. 
ML Gr. II $ 416. Le sens de loonice doit être, en conformité 
avec lovis, à l’origine «avide comme un lion». Voilà aussi le 
sens qu'exige le contexte. Noble dit expressément qu'il ne to- 
lère pas qu'on fasse à sa cour le mal pour être rémunéré. Mis à 
la bouche du lion même en qualité de roi l’adj. loonice, si le trou- 
vère était conscient de sa provenance, paraît bien comique. — 
Cf. pour le développement de sens de loonice: paonien «qui tient 
du paon, qui a l’air superbe» God. En lat. classique l’adj. formé 
sur leo était leoninus. Cet adj. se rencontre Enéas (éd. $. de 
Grave) 4060 Soz le ventre fu Îeporins Et sor la crope leonins. 
Cf. Jioine (leoine) Rom. 18: 150, qui suppose un #leonius MI, 
Gr. II $ 461. — Le v. fr. connaît des formations en -aceus ana- 
logues à loonice et louis: Peonaz Yvain 233 < paronaceus Du C., 
lovinace God. fait sur l’adj. lupinus, riace 1b. «ieuse»r. Rem. 
aussi pigacius Schultz, Hôf. Leben I p. 222; ML Gr. II $ 414. 
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Loor f. autre écriture de lueur XIII 655. 

Lorein m. Congie li donent, tot fu gras: Ne demandoit autres 
loreins Ne mes qu’il fust hors de lor meins VI 1507 «l ne deman- 
dait que». 

Louffe f. grimace: Louffes et moes pluseurs traites VI 257. Au 
departir lor fis la lofe 1 1093 a. Cf. lope ER » God. On trouve 
I 1093 CM lobe pour lope. 

Lovaz m. louveteau: Vient au /ovaz, si les conpisse II 1120. 
Rem. p. 43. 

Lovere î. piège à loup: Gel fis chaoir en la Lovere I 1042. Un 
œutre ex. Rom. 45:40. Rem. p. 136. Voyez encore sur les 
louvieres la plaisante histoire Cent Nouv. N. 56. 

Loz m. Il a trait le plus cort des loz XXIII 892 «il a tiré le 
plus court» 

Lue voyez erlue. 

Luire (< *lugire) n. couvrir la brebis en parlant du bélier 
VIII 180, 187 CDM. — a. VIII 188. Rem. p. 112-4. M. Schultz- 
Gora ne s'explique pas comment le vb. neutre luire a pu se déve- 
lopper au sens actif. Qu'il me suffise de rappeler que luitier 
— luire a fait la même transition. Dans toutes les langues les 
vbs pour «coitum facere» s’emploient aussi au sens actif, se rap- 
portant à la femme. Si M. Jud préfère un radical Z&c- il n y a 
rien qui empêche de supposer ce radical pour le lat. au lieu de 
[ug-. Luysent au prés. s'explique régulièrement par *lucent. 

Luitier (<Zuctare pour luctari) n. synonyme de Juire VIII 180 
EFG. Rem. p. 113. M. Spitzer me rappelle que mon explica- 
tion de lwire trouve un parallèle dans log. annaltare, annattu 
( < nactus) à côté de annangere ( < nanciscere), ML, Wb 5816, et 
que l’étymologie *lugere: luctare a été ébauchée par lui ZRPh 
Beïheft 29, p. 150 note. 

Lurtre f. loutre: La lurire, la martre et li bievres V 1084 B. 


Mace f. ventre: L1 rois l’embrace, La keue li met sor la mace 
XXIII 1524. Le sens «ventre» est confirmé par Favre, Gloss. du 
Poitou: mache, être en bonne mache «être en bon appétit ». 

Macer a. meurtrir: Que cil vilain tuit nos macent. Je les oi u 
il nos cacent V 1147: 233 K. Eveillé et Favre enregistrent "ma- 
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cher «meurtnir» God. mascher smeurtrirs 4 ex. Est-ce le même 
mot que ##acher «teindre»s supposé par M Thomas, Rom. 32:197, 
dont le radical entre dans cuve macheresse? 

Maiïller a. battre: Car Vsengrins le fiert et maille VI 1323. 

Main f. Vien ca, je l'afi en {a mein Que je nul mal ne te ferai 
XIII 054 «promettre en serrant la mains, comme le font encore 
les paysans en Suède. Les ex. suivants sont sans doute à 
comprendre de la même manière: Si f'afierai de ma main Que le 
matin l’auras bien main IX 193$: 63. Vostre fille qui cv est me 
gardoit tresmal la lovaulté qu'elle me promist en la main du pres- 
tre Cent Nouv. N.419. Et entre aultres qui devoient emprendre 
ce doulx et seur estat de mariage, et promectre en la main du 
prestre ce que pour rien ne voudroient trespasser ib 53. Dans 
Grimm, Deutsches Wôrterbuch sous Hand 3 f on trouve plusieurs 
emplois analogues de l’all. Hand «mains. — Ne tarderent, mais 
main et main Liassistrent . .. «tout de suites XXVI 16.Cf. v.it. man 
man «Sofort » ML Wb. 5339. God. au mème sens de nrain en main. 
Cf. cher. 

Maintenir a. avoir des rapports illégitimes avec une femme: 
L'en la puet bien trop meintenir VII 476. Se tant l'eüssiez 
maintenue XVI 795. Une monit noble dame avoit À Romme 
que il »aintenoit Ren. Contr. 212$4 Ledit curé maintenoit sa 
femme Cent Nouv. N. 56. Car nus ne la puet marntenir Qui 
en puist a bon cief venir MF VI 33. Chez de Landes et Voc. Am. 
on trouve entretenir au sens de «faire l'acte vénénen»s. Cf. Il ma 
longuement aimée et entretenue Heptaméron 21; 1b. 20 eriretène- 
ment et privauté. Cent Nouv. N. 31 entretenir, 1b 33 entretienne- 
ment. — se ranger du côté de: Qui vos harrez, nos le harrons, 
Et meintendron de vostre fart 1 69: cf. 4 ton conseil »nüus mtain- 
tendrons XVI S56. 

Maistie f. — »#arestie: Et qui par wiarsfie le perdra VII 455 K. 
Cf. mraisement 1 108$ H. 

Mal, estre par mal X 146, Rem. p. 123. M. Walberg m'a rap- 
pelé it. averst per male, permaloso. 

Malduit adj. gauche, qui se conduit mal: Mes maintes genz sont 
si malduit TL 104 L. 

Male f. ventre XXIII 1943. Rem. p. I$2. D'autres ex. de l'évo- 
lution de sens «coffre : ventre» chez L. Spitzer, ÜUmschretbungen 
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des Begriftes «Hunger» im Ital. p. 104. Raynouard enregistre le 
V. prov. mala «mâchoire» rappelant le lat. mala du même sens. 
Cf. Best. Guill. le Clerc 2584: mult a venin en sa male (li ser- 
pent). C'est donc un autre mot. — Tuit se taisent parmi la 
sale, Et Tybert desferme sa male X 128 «se met à parler». Cette 
locution est comparable au vb. desmaler «expliquer» chez God. 
D porte deslie, L, define sa male; cf. atant sa parole define X 
885 B, God. definer «raconter». 

: Maleure sorte de juron: Taisiez vos, dist il, en maleure! (: deseure) 
XXIII 1956. Sans doute la même expression que l’it. x mal'ora 
«zum Teufel» MI, Wb. 4176. God. un ex. qu’il traduit «mal- 
heur»: 1y ribaut y kacent maleure «se perdent ». 

Malflorez nom de chien: Et Violez et Malflorez V 1216 A. L'éd. 
a adopté la leson de la majorité des mss: Et V. !1 malflorez, en- 
registrée par God. sous floré qui traduit «qui a la barbe blanche». 
Il est probable que florez s'applique ici à la barbe; Bédier, Fabl. 
303 mentionne qu’un jongleur s'appelait Barbe florie, et MF I 70 
un des aveugles est appelé Barbe fleurie; cf. Gachet, Gloss chron. 
rimées. Mal doit indiquer cependant en même temps qu’il avait 
la barbe laide. Mais peut-être que floré se rapperte ici aux poils 
du chien. 

Maliciant pte. du vb. malicier, «malicieux» XXIII 704; Rem. 
P. 170. 

Maltaster v. faster. 

Manche f. ouverture du col: Estoit trouez Entor le col et en- 
goulez D'une liste trestote blanche Mes l’entree ert d’estroite 
manche V 1:14 BCM. 

Manevier voyez manuier. 

Maniere f. Renart pris au filet ne pourrait être délivré s’il 
n’en est mis fors Par tel qui sceüst la maniere XVI 273 de truc, 
le secret». De même: la magie, Ce est uns ars de tel maniere 
Que qui bien en set la maniere, Tot fait a son commandement 
XXIII 1174. — Escu roont a sa manere VI 877 «qui lui sied, 
de sa pointure». — En l’orine vi la #anere La medecine dont 
garras X 1573 d'état de la maladie? ». — de grant maniere «très, 
fort; beaucoup» Rem. p. 41I-2. 

Manser a Et li laz li manse la gorge I 856 Ha. Des piez 
li manse la chanole V 46: 10 M. On me manse le gueule Feuillée 
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514. M. FE. Langlois, Rom. 45: 2590-61, donne encore 3 ex. du 
mot de Scheler: Trouvères Belges, p. 122, et corrige à juste titre 
la trad. du seul ex. du mot chez God. M. J. Haust, Rom. 47 
p. 568-9 traduit manser, qui se trouve encore en rouchi, par 
«étreindre», et le rapproche du vb. dialectal all. manssen, mänzen 
«dompter, subjuguer». 

Manuier adj. Deux prêtres rencontrent un «chat putois». 
L'un d’eux veut tuer le chat pour faire de sa peau une belle 
toque. — Eh bien, dit l’autre, j'en veux aussi ma part. — Il lui 
répond: Trop estez tous jours manuier XV 408 N. — Onsesent 
tenté au premier abord de voir dans manuier le lat. manuarius. 
Le descendant direct de manuarius est cependant manier (ML 
Wb 5332) porté ici par O; cf. doi manel < manualis Servois: Rose 
4311. La forme menuier de DK donne aussi à réfléchir. 
Cette forme se retrouve God.: D’armes estoit bien menuiers, tra- 
duit «habile» et Raoul de Cambrai 5099: Il a sonne un graile 
menuier, traduit avec hésitation «au son aigu? ». On avait diffé- 
rentes espèces de cors: moienel + *medianellus, graile < *gracihs, 
méenuiel qui remonte sans doute à *minutellus de même que me- 
nuier répond à minutarius; cf. monnuiaus II 573 B. Minuta- 
rius est donné par Du C. au sens de «mercator minutarum mer- 
cium» > vV. fr. menuyer au même sens, un ex. Du €. On sait que 
se maintient dans les dérivés de minutus: menuaille < minutalia, 
menuisier < *minuhare etc. De bonne heure minutarius a dû être 
mis en rapport avec manuarius et surtout après la chute du £. 
Cette confusion matérielle a certes fait accélerer le développement 
de sens «habile» de minutarius «minutieux», mais ces deux sens 
ne sont pas bien loin l’un de l’autre. Au vers de Ren. on peut 
aussi traduire «habile» mais la trad. «minutieux, vétilleux, mes- 
quin » est plus conforme au contexte. Cette contamination entre 
minularius et manuarius explique aussi l’a de manuier N. Dans 

‘éd. a lu mentiers; il faut cependant lire menuers, le même mot 
que menuiers, sans l’? intervocalique. Minutarius survit aussi en 

prov., mais au sens «klein, unbedeutend, kleinlich, geizig ». 
Voyez Levy et Raynouard. 

Les mss CM offrent maneviers. Au ms. B l’éd. a lu meneniers. 
C’est une faute de lecture; l’r du ms. est a transcrire par v: me- 
neviers, de même Octevien pour Octenien XVI 349 H, emblavé 


LEXIQUE DU ROMAN DE RENART 103 


pour emblané XVI 657 B. Ces formes avec € intercalé sont à 
comparer à genever < januarius God. Suppl. sous janvier; cf. aussi 
lit. manovale < manualis, menovare < minuare etc. Remarquez 
de plus manivelle « manevelle que M. Thomas tire de manuelle, 
Ess. 339. Menuez E, le même mot que v. prov. menudet adj. 
dim. «tout menu, tout petit» (Raynouard, Levy), cat. menudei et 
esp. menudilo, rend evident que *minuteltus a existé à côté de 
*minutellus pour minutulus, ML, Wb 5590. Cf. menuet D. Gén. 

Mariner n. naviguer: Je serai (saurai) mariner au port XIII 
950 E. God. 2 ex. 

Marmote f. guenon: Et dame More la marmote V 1080. God. 
marmot «petit singe ». 

Marrechant qui poisson menerent III 23 D, marchant avec in- 
tercalation de e comme dans gueronique (chronique) Eust. Desch. 
Gloss., quaronique Ren. Contr. I p. 361, offerande XII 1412 H. 
La forme marechant, merechant revient Ren. Contr. Gloss. 

Marrir a. perdre son chemin: Et si n’a pas voie marrie, Queli 
flairiers l’en fesoit sage XXIII 1244. God. 3 ex. Cf. Dante, In- 
ferno I 3: Chè la diritta via era smarrila. 

Martin nom propre. Si parlerons d'autre Martin 1 402 BH. Vos 
parlerez d'autre Martin Aïincois que vos nos eschapez XXII 634. 
La locution parler d'autre Martin est traduite par Cloetta: Mon. 
Guill. «il vous faudra baisser le ton, changer de ton, il en faudra 
rabattre»; cf. Rom. 30: 569. Scheler, Gloss. Muisis remarque que 
«cette loc. prov., bien qu’omise par Littré, n’est pas éteinte dans 
nos contrées». V. aussi Gachet, Gloss. Chron. rimées; cî. Bernart 
et Renart. — Onseau st. Martin 1 756 «busart», Rem. p. 12558. 

Martir m. tombe de martyr (trad. de G. Paris, Chrest. du m. 
âge): S’eüst dormi sor le martir 1 458. — Si m'en poise, par 
seint martir (rime: venir) XIII 2135. Le ms. À donne en réalité 
avec H Martin quel’ éd. a remplacé par la leçon des autres 
mss. H offre sé. espir. Cornu semble voir dans #artir un nom de 
saint, car il enregistre Martir sur sa liste des noms propres dans 
Ren. Il n’y a cependant pas de saint de ce nom, quoique st. Jus- 
tin portât le surnom du martyr. — Parfois on rencontre dans la 
vieille litt. des jurements consistant en l’adj. «saint» + un sb. 
qui indiquait quelque chose de sacré. Aïnsi on jurait par ex. sur 
seinte Pentecoste I 2870, seinte Patenostre BCHLMN, comme s’il 
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s'agissait d'un nom de saint. Cf. sainte Charité III 242, XIV 
1000, II 553, Ducs Norm. III 2115; Foi que je doi saint Israel 
1 938, XII 288; pour sainte Nativité Rom. 45: 103, v. 57; Je 
vodroie bien par seint non Rom. 12: 222, v. 11 (se rapportant 
au nom de Dieu), cf. sainte Paix, sainte Concorde Rom. 48: 261, 
v. 71; le duc Guill. fait jurer trêve à ses hommes sur corsainz: la 
chapelle qu'il fit ériger là-dessus fut appelée sainte Paix Ducs Norm. 
3:5407 ss. Rien d’étrange donc à voir jurer sur le saint martir. 
Ce jurement revient I 2435 Foi que. devez le seint martir (Martin 
BHLM). 

Martire m. au fig. ravage: En fist as denz si grant martire 
I 428. 

Maschouer autre écriture d’un vb. maschoier de macher «meur- 
trir»? Voyez macer. Einz l’a saisi par le chaon Maschoue lou conme 
gaignon V 39: 4 B, mastine €, bastone M. 

Masse, a masse adv. «en masse, dans un tas»? — Le prêtre va 
- attaquer Tybert: Entor son braz torelle a masse Son mantel, et 
puis si li passe XII 1351. Cf. ..si les salue. Son mantiel sor 
s'espaule rue XIV 537: 112. Voyez toreller. 

Mastiner a. traiter de chien, maltraiter: Hinz l’a saisi par le 
chaon, Sel mastine con un gaignon V 39: 4 €. Un autre ex du 
vb. dans ce sens Scheler, Gloss. Liege Rem. p. 49. Mayer-Lam- 
bert on trouve matinet «mauvais comme un chien» 72: 5 (Sam. 
25: 3 pessimus et malitiosus). 

Meillier m. néflier: Baston ot de meillier bien fet VI 871 BK, 
nesplier L, neflier À etc. Cf. v. fr. melle, fr. de l’ouest mel «nèfle» 
ML Wb 5540. Cf. God. Suppl. nesplier. 

Mendeose f. menteuse: Ne me tenes pas a mendeouse I 170 O. 
Cf. God. mendeus aux» I ex. 

Meniart v. Moniart. 

Menor adj. Si juroie tot le menor XXIII 195 (le ms. porte 
S’ iuroie, pas comme a lu Martin Surote). Tot le menor paraît 
signifier ici «tous les détails, par le menu». Cf. God. menourement 
sb. «détail» et Heptaméron 26: elle lui donneroït à connoître par 
les moindres combien elle désirait lui complaire. 

Menuier voyez manuter. 

Merc voyez cran. 
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Merci sb. Brun, fet li rois, Renart t'a mort, Ne quit g'autre 
merci en aies I 725, locution pléonastique. | 

Merde f. injure: À Isengrin le puant merde Fragm. Rom. 39: 
39, v. 1 3206. Cele merde et cele sete X 86 H. Merde estes se 
Diex m'amant De vos merde lorier atent V 432: 25 H (au second 
vers adj.). God. donne merde adj. «avare» I ex. 

Merdiere f. merdeuse, polissonne: Les avotres conme merdiere 
1 3146 BHI,. Cf. God. #erdier. 

Mere m. juge, arbitre V 958, XXIII 132, 362, 808, 840, 1026. 
Cf. quge-maire, juge-mage. 

Meriane (< meridiana) Î. heure de midi: devers meriane 1 482 
B. God. 3 ex. 

Meriaus sb. Dont est bien vostre L meriaus XXIII 470 «c'est 
bien vous qui avez gagné» (ironiquement). Cf. God. merel. 

Mesdite f. calomnie, mensonge: Or avez bien oi le droit Et 
la mesdite de Renart V 1272: 23. Cf. mesdit «mensonge» God. 

Mesfet adj. À .damledeu se rent mesfet XIV 1086 «reconnaître 
qu'on. a commis une faute». Cf. copable. 

Mespernure f. faute, «mespresure»: Qu'il n’i ait point de mesper- 
nure V 870 À. Cf. God. mespreneure. 2 ex. 

Metre vb. De ce qu’Vsengrin me met sus, Le metrai ge du tot 
ensus XXIII 120 «accuser»; 1b. 540; metre sore VI 1001, metre 
desus MF V 244. — Molt aves honte arere mise VI 590 «mettre 
de côté, oublier», MF V 110. — Met pie avant, jete retrete VI 
1211 (se met en garde». Met pie ariere, si s'en trait VI 1215 «se 
met hors de garde». 

Meus adv. La se fet il molt meus entendre VII 606 «al vaut 
mieux». Voloir meus «aimer mieux» I 2100, II 324, VI 67, XVI 
493, Ducs Norm. III 2097. Ge cror meus que il s’en fuiront XI 
1846 «je crois plutôt que». Mieus a le sens de «plutôt» aussi 
dans cet ex.: Miex me contieng que cist esgarz KEt je le lo tres bien 
ainsi X XIII 642 «je me tiens plutôt à cet «esgarz», je suis plutôt 
de cet avis-là». De même V 636. 

Mie adv. N'i trova m1e de l’andoille I 2663 «rien que». 

Mie f. Tant furent cuit (les anguilles), toute s’esmie Et des- 
soivre toute la mie (sa mie O) III 284. La mie du pain, on le 
sait, signifie la partie qui est au milieu, par opposition à la 
croûte. De même ici 1e paraît se rapporter à la partie inférieure 
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des anguilles qui étaient si bien cuites qu'elles s’émiettaient 
toutes. Bartsch, Lang. Lait. fr., traduit «croûte», ce qui ne vaut 
rien. 

Millier m. Il est el desreain millier VI 36: 4 CHM, XHII 901: 
8 «situation critique». God. encore 2 ex. God. traduit «dernier 
jour, dernière extrémité, position critique». La trad. «dernier 
jour» paraît être de la pure fantaisie. Millier est sans doute ici 
le lat. milliarium «pierre milliaire»;, «être à la dernière pierre 
milliaire — ne plus savoir son chemin — être embarrassé ». 

Mirmoire forme exceptionnelle de memoire (influence de miroir?): 
Que tuit ont perduz lor mirmoire XI 1770 B. Estoire Qui bien 
devroit estre en mirmoire XII 2 B. Cf maimotre MF III 360. 

Mise f. mise en prison X 769. — Par jugement i aura mise V 
792 «amende». Pour le sens précis voyez A. Salmon: Phil. de Beau- 
manoir, Coutume de Beauvaisis, Gloss.; cf. Scheler, Gloss. Froiss. 
Poës. et Lyoner Vzopet 1558: Ne doit choir en plait ne en mise. 

Miserele f. complainte (miserere): Son credo et sa miserele XV 
502. Scheler, Gloss. Liege, la miserel. 

Moble adj. mobile, volage, changeant: Et Vsengrin au va 
moble (:Noble) XVI 1104 HL. Cf. God. meuble. 

Moie f. tas, meule: Et li pesaz estoit loiez Et amassez et trait 
a moie II 1223 H «mis en tas». Cf. vote. 

Moïinat m. moineau: il coisi Le moinat qui saut et tressaut XI 
776 L. Rem. p. 43-4. | 

Moirer a. Des piez lui moire la chanole V 46: 10 B; M donne 
manse,. € mouse. V. ces mots. 

Mol adj. mou: Et apres mol vent vente bise VI 87. God. Suppl. 
sous mol traduit un ex. de mol vent par «vent chaud et humide». 
Cf. teste. 

Moldre à. manger: Mains chapons ha ceans molus Chab. p. 226 
(XIII 130). God. un ex. 

Moniart nom propre: Plus est lerres de Moniart V 1272: 24 n, 
Meniart CM. Sans doute allusion à un larron célèbre. 

Monnuiaus m. petit cor, autre forme de menuiaus avec e labialisé: 
Sonent grailes et monnuiaus II 573 B, menuiax HN, menuauils K. 
God. menuel. Cf. manuier. 

Montée f. l’acte vénérien: Je les sorpris a la montee V 378. Cf. 
Rem. p. 95 et de Landes monter aire l'acte vénérien», monteur. 
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Au même sens monteüre: S'encloit avec son amoureux le chanoine, 
et fist tant qu’i} luy bailla une monteüre, ainsi qu’il peut Cent 
Nouv. N. 92 Au hurter qu'il fist à l’huys, il trouva l’afelée du 
chevalier et de sa femme ïb. 71. Voc. Am. monture. 

Monteor m. pierre à l’aide de laquelle on monte d’un bâteau 
ou y descend: E si venes par ca entor Ou il a molt bon monteor 
XIII 030. God. donne par 2 ex. monteor «pour monter à cheval». 
Cf. chargeor «endroit où l’on charge un bâteau»: Del chargeor erent 
meü Ducs Norm. 3: 10200. 

Monter n. Por le cuer be a mot qu'en monte? I 1252 «qu'est-ce 
que ça me regarde?» Mais dites moi de ce que monte De vous re- 
querre de folie? II 1094, a moi que m. CHMn «à quoi bon?» De 
ce que amendise monte XXIII 310 «pour ce qui est de l’amende». 
Quels tesmoinz i monte? XXIII 466 «qu'’a-t-on besoin de témoin? » 

Montié m. forme exceptionnelle de mosher XII 1045 L,, 1283 L. 
God. sous moustier cite des. ex. de la forme montier. 

Moré m. vin fait de mûres VII 711, IX 047, MF VI 101, x10. 
Cf. God. moré et Schultz, Hôf. Leben I 306, qui parle aussi de 
SAUgiez, cerisiez. 

Morain adj. voyez morois. 

Moreine f. XIV 282 synonyme de moraillon, morillon 2 God. 

Morois adj. noir. C'est uns merveilleus cas morois XV 377 H; 
cf. God. destrier morois. Morois doit être à rapprocher de morial 2, 
morel noir», it. morello, esp. moreno «brunâtre», God. morillon 
“canard de couleur noire». Peut-être que l’adj. moraine appar- 
tient au même groupe de mots: S’estoit devant la barbacane. Et 
Renart en la or moraine Por reposer s’est tret arere I 482 H. 
More nom de la guenon V 1080 est probablement le fém. de 
maurus: Et dame More la marmote V 1080; ML Wb 5438. M. 
Kjellman rapproche morois du sb. more; cf. noir come more «mûre» 
Melander, Guibert d'Andrenas 1429, 1432; cf. Rom. 1923, p. 280. 
Il a dû y avoir confusion entre les mots dérivés de maurus et 


. morum «mûre ». 


Mortier m. nature de la femme: En tote Franche n’a mortier 
Qui tant soit bons forz ne entier VII 565. 

Mot sb. N'’en savoir mot «avant de bien se rendre compte des 
choses, avant de savoir ce qui arrive, inconsciemment » II 908, 942, 
080, 1041, IV 171, XI 2078, XV 5 etc., selon M. Foulet p. 298 note 2. 
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Mouser a. froisser? Des piez li mouse la chanole V 46: 10 C. 
Cf. moirer et God. 

Mousset m. mousse: N'i trove se le mousset non II 521 H. God. 
2 ex. 

Meudra futur de movoir: livres ostages Que ne m'en meudra 
nus damages I 2160 a. On trouve morra XIII 529: 3 H. God. 
donne mevrois. 

Muianz nom de l’âne, proprement «celui qui muit», pte. de mui- 
re: JA tors et li mulez Muianz I 1318: 4 B. Cf. Bruiant, ptc. de 
bruire, nom du taureau. 

Mule masc. meule de foin XXV 160, mulle XXV 245, VII 214 
KL,, Scheler, Gloss. Froiss. un ex. — Honte est de même au masc. 
XXV 282. 

Musage m. Meint plaideor tient l'en a saje Qui sovent rendent 
le musage IX 492 «perdre son temps». God. 2 ex. 

Musant fichant parmi ces voies Court (Renart) au devant por 
aus decoivre III 39 H, Muchant D, Fichant musant (mucant CMn) 
BCLMn. God. sous fichant dit: «docution plaisante inventée 
pour signifier marchant le museau béant». (C’est une erreur. M. 
Foulet p. 260, note 5, a eu raison de rapprocher mucant fuiant (D, 
texte de Martin) de cheant levant II 70, 952. Ces expressions s’ap- 
pliquent à l'allure de Renart quand il s'approche de sa proie. 
Deux autres ex. de cheant levant Tobler VB II 146; caant levant 
est employé d'un Javelot lancé, Thèbes Gloss., traduit «vibrant ». 
Renart va en tapinois, se glisse, se traîne, et à chaque pas il 
s'aplatit sur terre pour ne pas être vu; v. Brehm, Tierleben 
II 179 (Leipzig 1890) et Doneaud du Plan, Album du chasseur, 
Paris 1823, p. 82. Cf. Renars vint fraïnant ses rains V 101, Pas 
avant autre tot sanz cors S'en vet Renars le col barssant II 286-7, 
II 75 ss. Fuchant L, doit être une forme labialisée de fichant, 
cf. buller. Pour musant à côté de muc(h)ant cf. remuser. 

Remarquez pour la formation de cette expression Ferant batant 
God. sous ferir «rapidement», Ren. Contr. 15591; ferant ferant . 
Ebeling, À uberée p. 104, note du v. 335 est traduit «donnant des coups 
des deux côtés». Scheler, Gloss. Froiss. traduit «à toute bride» 
et rappelle qu’on se sert encore dans le Nord de cette locution 
sous la forme friant ou franc batant, renvoyant à Gachet. Franc 
batant ne doit être qu’une autre écriture de frant, provenu de ferant 
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après la chute de e. Remarquez de même chanlevant pour cheant 
levant II 70 CHMn, dû à la contraction de cheant et la chute du 
t final entre consonnes. 

Muse f. Car meinte fois a fet la muse Vsengrin qui au roi 
l’encuse VI 35 «berner, tromper». Cf. God. donner, bailler la 
muse. | 


Nacheriaus m. dim. de nache: La coe.. li a ronpue tote Tout 
res a res des nacheriaus IX 1375 B. 

Naperon m. dim. de nappe, à ce qu'il semble: Qui est plus ors 
c'un (que uns D, d’un G) naperons VII 688 DEG. Martin a lu 
uaperon, mais la juste leçon est sans doute naperon, quoique le 
texte porte plutôt # que #. God. 3 ex. de naperon. 

Narille f. narine: En aert un par les narilles XIV 194:5 €. Lia 
la nanille coupee ib. 11 C. | 

Nature f. cul: Ele a fait large enforcheüre, Por bien mostrer cele 
nature XXI 136. Cf. God.Suppl. nature «organe de la génération»; 
Voc. Am. 3 ex. 

Nauz sb. Et apres nauz (noel À) vente bise VI 87 O. Büttner, 
Überlieferung p. 111 ne comprend pas nauz. Peut-être que nauz 
est provenu de de noels par les étapes noaus, naaus (Rem. p. 93) 
contracté naus, nauz. God. Suppl. donne naal, naau. 

Né ptc. de naistre: Par cel seigneur qui me fist ne IV 291. Ou : 
par celui qui me fist ne XII 1328. Roys, chil Mahom qui fe fist ne 
Jus. st. Nicholaï, éd. Manz v. 115. Le ptc. ne après faire cause des 
doutes à Manz qui veut l’inf. naistre qu’on rencontre naturelle- 
ment aussi: Mes par celui qui "ne fist nestre MF VI 206. 

Nes m. nez: Tout maugre le nes au provoire XIV 252: 7 CHM, XIV 
537: 54 CHM «malgré qu'il en ait». Cf. Je me fusse levée 
et lui eusse tué la chandelle sur le nez Heptam. Nouv. 54. 

Niers forme rare de n1es avec r intercalé:’ Por ce que tu mes 
mers estoies V 1: 103 B. Et Danclins li #1ers Forcon I 658 O, où 
l’éd. a lu à tort mers. Un autre ex. de niers Durmart v. 6243; 
v. note du v. de Fôrster, Zeitschrift üster. Gymnasien 1874, p. 
152. Ch. Joret, Rom. 12: 594, fait remarquer que dans le patois 
du Bessin le pluriel de neveu (nepote) se dit souvent neveur (nepo- 
tes). Cf. Eurén, R adventice, Recueil de Mém. phil. présenté à 
M. G. Paris par ses élèves suédois, Stockholm 1880. 
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Nique mot fictif rimant avec guiqueliquique (v. ce mot et coia- 
lectique): Une sause faite de rique Por l’amor de quiqueliquique 
XII 1486 EF. 

Noce f. Bien a les noces achetees XXIII 1688 «payer les pots 
cassés, les frais». — Moult est chier achates li pains C'on vient en 
ceste court mengier Chab. p. 27, v. 686-7; Rem. p. 27. 

Nofferai contraction de non ferai XII 134. On répondait ainsi 
négativement, cf. Non ferai pas, dit le curé Cent Nouv. N. 6. 
Non feray, dist l’yvroigne ïib. Non feray je, dit le varlet ib. 47. 
Non fais, dit Longarine Heptam. 51. Non faz Ren. I 560. 

Noient, À notent le fet devenir VII 64 «anéantir». lIert tote 
a noient atornee IX 234; cf. auques. Mes il ne l’en est a neent XII 
243 «l fait semblant de rien, il s’en fiche». — Je saurai bien, se 
Chanteclin, Mis oncles, vos fu onc neant II 334 «inférieur à vous». 
— Del eschaper est il noïenz 1 1377 «l n’y a pas moyen de». 
D'autres emplois de notent MF I 247, V 200. 

Noircoier n. devenir noir: D'ire et de mautalant #nercie XI 
2515. God. enregistre 2 ex. de notrcoier au n.; inutile donc de 
changer le texte, comme le propose l’éd. en bas de la page. — a. 
Renart en a molt tost frotee Tote sa chere et nosrciee XIII 1020. 

Nois f. noix: Renart dit au corbeau qui chante: $e vos vos gardees 
de nois, Au miels du secle chantisois II 938. M. A. Längfors a eu 
l’amabilité de m'écrire: «(C’est une croyance très répandue, et 
que je crois ancienne, que les noix sont nuisibles aux cordes 
vocales; les chanteurs professionnels que je connais n’en mangent 
jamais ». 

Noissiere m. querelleur: Dant Brichemer fu molt noiseus, Ne 
fu noissiere ne tenceuls V 856 K. God. 2 ex. du mot au cas ré- 
gime noiseur. 

Nomini dame, Cristum file I 537, Nomint dame, dist li leus III 
240. Jurement qui revient Cour. Ren. 670, 1272, Raoul de Cam- 
brai v. 1567, Rom. 7: 8. Tobler VB II 108. 

Non m. Forment jure deu et ses nons XI 2676; cf. je vodroie 
bien par seint non Rom. 12: 222, V. III. — Sen vet en non 
de maleïür XVI 170 «pour son malheur», El non de seinte peni- 
tance I 1388, ZRPh 6: 331, v. 496, et 337, v. 253; par non de seinte 
carite II 553; cf. En non de mor vos dites voir Cour. Ren. 2173; 
Cent livres li fist aporter, Par nun d'offrir li fist duner «pour» 
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Ducs Norm. 3: 2324. — Toz mes barons seront mandez Par non 
XI 1783 mominativement», de même V 1111, Cour. Ren. 997, 
Ducs Norm. 3: 6186, 0340, 9425, Gachet, Gloss. Chron. rimees. 
Tobler VB II 108. 

Non foi f. mauvaise foi: La tricherie et la non foi IX 324. Un 
autre ex. de non foit Leser, Fehler und Lücken der Sermons st. Ber- 
nart, Berlin 1887. 

Noter a. Ja n'i doit l’en nul mal noter V 1253 «on ne doit rien 
y redire». Je ne le dis pas ‘por li reter Ne por blame sor li noter’ V 
332. Cf. noter «attribuer» M. Aïtken, Miroir de Robert of Gretham. 
D'une chose tant seulement estoit noté... Et pour dire la note 
qui de luy estoit, c’estoit qu’il estoit coupault Cent Nouv. N. 47. 
God. Suppl. 3 ex. Ce sens adhère à nofare en lat. 

Nouau XIX 43 n'est pas novale «champ en friche», comme le 
croit l’éd., Obs. p. 92, maïs nugalius «pire» comme le traduit God. 
sous noals. I, porte aussi pire, CM nouax. 


Oef m. Renart est content de voir Vsengrin maltraité: Or 
est bien seur ses oes Renarz X XIII 1684 «content (comme une poule 
couveuse?) ». | 

Ogulle f. aiguille: Ii a mestier ogulle et fius VII 190 A. De 
même ogullon VIII 258 A. Cf. Obs. p. 2. Est-ce une autre gra- 
phie ou influence de oculus, le trou de l'aiguille étant appelé 
«œil» dans plusieurs langues, Schuchardt ZRPh 41: 604. 

Oil m. Ja auras la bataille a l’oil VI 793 «tu auras, verras la 
b.» — Ce meïme vos pent a l’ueil I 232 «vous menace, vous arri- 
vera» II 120, VII 114, XVI 517 etc. 

Oint m. graisse VII 542, XXIII 1343, Jub. II 164; Thomas Mél. 
113. God. Suppl. ong. 

Oirre m. Ja puis ne venra wn sol oirre IX 304 «une seule 
fois». V. Tobler VB I 186 erre. 

Oissellet m. oisillon XI 569; Chev. II esp. 2639, 5437, 12243. 

Oloir employé exceptionnellement au sens dlairer»: Si t’aist 
diex, ca vien oloir IX 1750. 

Ondoier n. Tout le cuer m'en va ondoiant XV 133 traduit «se 
soulever de dégoût» par G. Paris, Rom. 23: 124, «ui en lève de 
dégoût» par M. Foulet p. 252. 
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Onor m. emploi exceptionnel: Que il li doinst venger sa honte 
Si qu’ au partir l’onor en ait De Renart qui li a fet let VI 1109. — 
Il se conmence a pourpenser, Comment il pourra ens entrer Ou 
par priere ou par amour. Mais 1} n’1 puet avoir honour III 202. 
Cf. IX 1813. 

Onorance f. Bien me senbleroit .. Que Renart l'en feïst ho- 
mage En l'onorance del damage XXIII 698 «en amende, pour 
réparer le dommage». 

Oposer n. Ici puis ge bien oposer XXII 716 CM, oposcer B, repo- 
ser I, dinir terminer? ». — Cf. Favre et Moisv opposer «empêcher ». 

Orde forme rare de ordre, avec dissimilation du second r: Ysen- 
grins Qui de nouvel a ordes prins XV 50 N. Chascuns dit.. Que vin 
sont dur et de mal orde MF II 140 «ordre, qualité». God. donne 
un seul ex. sanz orde d’'Eust. Desch. 2:11 sans trad.; sanz orde 
revient ib. 3: 113 trad. au gloss. «précipitamment». Have se trouve 
de même pour havre Hist. Guill. Mar. 1386. 

Ordene (2 syllabes) autre forme de ordre: Vsengrins Qui de 
nouvel a ordenes prins XV 50, VI 20: 9 H, 1451 K,1510 HK, VII 
386 K, 389 H, 409 H, 418 H, 757 H. God. Suppl. 3 ex. Cf. srrgine 
MF II 224, jovene ME IV 22, 229; havene «havre», bevene «bièvre» 
Scheler, Gloss. Froiss. 

Ordiere f. synonyme de oruière: Si a choisi en une ordiere Un 
broion II 725 K «fosse». God. II ex. De même que buisnart 
vient du cas régime buteon + ard et buisart du cas sujet buteo, 
ornière vient du cas régime ordin + aria, ordiere du cas sujet ordo 
+ aria. 

Ore f. Ysengrin est battu au combat et si eshahis Que il ne 
sot quel ore estoit, S'ert nuis ou Jorz, quel tens estoit VI 1189 «il 
était déséquilibré, perdu». Cf. La bonne fille entendit tantost 
qu'elle heure 1l estoit, si feist sa response telle que... Cent Nouv. 
N. 24 «elle était à la page, elle v était, comprenait tout». De ces 
parolles se print très fort à rire le coustellier et veit bien quelle 
heure qu'il estoit Ch. Laivingston, Les Cent Nouv. N. de Phil. de 
Vigneulles, p. 37. — Qu'il n’est si grans max qui n’aït, Ne bien qui 
ne nuisse par eures «parfois» IX 945. Vorez Tobler VB I 184. 
Cf. v'eorr. 

Orge m. champ d'orge: Trois tors li fet fere en un orge I 1862. 
Orgiere «champ d'orge» MF IV 103; cf. ble, averne. 
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Orgoïl m. paroles orgueilleuses: Car Brichemers est molt iries 
De l'orgoil qu’Isengrin li dist VI 1043. 

Orleüre f. bordure: D'os estoit fete l’orleüre II 199. Cf. enor- 
leüre. 

Ornoil m. paraît être une autre graphie de ornel «moellon » God.; 
cf. Rem. 148. Tybert garde par aventure Lez une haïe entre 
deus blez. Si veit Renart qui fu lassez XII 479-80. L donne 
garde p. av. Desus une abaie es blez. Le texte de I, indique que 
Renart s’est esquivé dans une abbaye. Le ms. B de sa part paraît 
indiquer la position de Renart par un terme technique; au v. 498 
B il est dit que Tybert«Renart regarde en un ornoil». Ce v. rend 
probable que Renart s’est mis sur un «moellon». Le ms. B porte 
au V. 479: Desor formeres en uns blez. On se sent tenté de sup- 
poser, en conformité avec le v. 498 B, qu’il faut lire formeres, mot 
qu'expliquent God., Gay et Larousse. Tormere est peut-être à lire 
lorniere — tourniere dossé» God. 

Ortiere f. lieu où il croit des orties: Si a choisi pres de l’ortiere 
II 725 LO. God. 3 ex. 

Os, Os, por le cuer, os, por la mort, Retez me vos de traïson? 
V 1272: 56 €, oz2 — 02 M. Os, oz, est ici impératif de audire. 
God. 2 ex. de Auc. et Nic.; voyez éd. Suchier 1921, p. 44. 

Osmer n. flairer: Lors taste a sa main et si osme Et sent. . XVI 
984. Cf. Rom. 44: 353 note 3, où il faut lire 984 pour 974. God. 
5 ex. 

Ostagier a. servir d’ôtage pour qn: Que cil que il ostegera, Mout 
meuz de lui le conoistra XIII 2075. Que meintenant m'osfagissiez 
2080. Lors voit Renart qu'il est jugiez Ne puet mais estre os- 
tagiez X XIII 954. Scheler, Gloss. Froiss. Suppl. un ex. Cf. Gloss. 
Hist. Guill. Mar. et Du C. hostagiare. — Ostagier est employé au 
sens fig. de «abandonner» XVI 1193 L: Certes grant tort en 
aurions: Je et li leus qui disions Que nous vouliez ostagier, dit 
Noble à Renart qui a été longtemps absent. Cf. gagier. 

Ostez impératif de osfer, employé comme interjection:  Ostez, 
sire: ne creez onques! XXIII 375. Ostez, ce dit Renart, nel dites 
III 265 D. Ostes, tesiez, ne dites preu MF III 234. Ostez, ostez 
laissez les dire aux prestres Cent Nouv. N. 39. Osez, ostez-vous, 
et me laissez, je n'ay cure d’estre baisée ib. 48. MF V 27, 50, IV 
162, Prov. Vil. 95. Cette expression que God. sous ostes définit 


Gôteb. Hôgsk. Arsshrift XXX: 4. 8 
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«exclamation employée pour repousser l’idée d’une chose» est 
employée aussi avec régime direct: Osfez moi ces propos et toutes 
ces doléances, ce dist le maistre Cent Nouv. N. 13. Ostez ce procès, 
dit monseigneur ib. 24. Cf. Littré Hist. osfer et ZRPh 35: 457 ss. 
On trouve le sing. oste MF V 165 et ZRPh loc. cit. Remarquez 
l'emploi analogue de folez et esta. 

Oublie f. Et je ferai bien la mecine. Je li donrai a boivre ou- 
blie Qui l’aura lues si endormie XXII 334: 27 M. God. donne un 
ex. de oublie au sens de «oubli»; ici oublie signifie, 11 semble, 
«“breuvage magique, philtre». 

Ourlet m. bord: un ros pelicon Dont li owrlet estoient d’os II 141 
Méon. Li orles d'os ierent les denz II 231 n. God. encore 2 ex. 

Outre adv. Encore desist il éot outre, Que il dist que vous estes 
cous II 1170 «l dit sans ambages, tout droit, carrément». M'acerti- 
fie et dist tout oultre que c'est madame sans mentir Scheler, Gloss. 
Froiss. Poés. traduit «dire d’une manière absolue». Que, se vos 
parliez de foutre, Et cest mot deissiez tot outre MF IV 201. Mais elle 
disoit tout oulre Cent Nouv. N. 82. — Si sonjoit, je dirai tot oltre, 
Qu'il voloit une asnesse foutre MF V 139. — Cf. mettre outre 
«soutenir avec tenacité» Scheler, Gloss. Froiss. Or me di, dist il, 
d’ont'tu viens? D'ont? dist il, si noma tout outre, Par le cul bieu, je 
vieng de foutre MF I 243. Les fait brisier Tout outre (les estriers) 
«tout à fait» Chev. II esp. 2733. 

C'est outre, a el entendes V 273 BCKMn«c’en est fait»; cf. A cest 
mot est mon fablel outre aït, fini» MF I 230. 

Outree cri des pèlerins «en avant!» Lors ont crie oufree, ou- 
tree! Si ont fete la retornee VIII 467. Voyez pour ce mot B6h- 
mers Rom. Studien I 437, Rom. 9: 44, Herrigs Archiv 79: 381 
où l’on en trouve d’autres ex. 

Ovre f. acte vénérien: Pute vix orde et chaude d’ovre V 259. 
De même: grosse par les oeuvres du saint ermite Cent Nouv. N. 14. 
Se sentoit grosse . .. cuidant bien que ce fust de ses euvres ib. 22. Il 
n’en laissa oncques pourtant l’euvre ib. 30. Lors cessa l’assault et 
plova (finit) l'oeuvre ib. 29. Jamais ne voulsist faire aultre euvre 
ib. 82. — Retournast a l’ouv?age ib. 9. Il se mect a l'ouvrage et fait 
merveilles d'armes ib. 18. Cela fait ilz se mettent à l’ouvrage de par 
Dieu ib. 82. Trouva sa chambriere en tel ouvrage ib. 30. Noz deux 
amans qui faisoient ung pou d'ouvrage ib. 93. — Si la folie de ce 
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grant ouvrier venoit a la cognoissance de pluseurs femmes ib 12. 
Elle avoit toujours ung homme qui gardoit la place du bon homme 
‘et entretenoit son ouvrouer de paour que le rouil ne s’i prenist ib. 
88. — Cf. de Landes et au même sens éraveller: Et luy sembla 
bien qu'ils avoient fraveillé cette nuyt Cent Nouv. N. 59. Cf. Voc. 
Am. ovre, travailler, labourer. 


Paatie f. pâturage: Et bois et plains et paaties VI 618 M. Cf. 
paatis — pastis «pâturage» God. et despaaisier «despaisier » Tobler 
VB V 383. Küppers (Calvados et Orne) signale à la p. 18 quelques 
formes où la voyelle 4 est exceptionnellement doublée aaler, 
maardi, bourgaage. | 

Pain m. Locutions sur pain: Tu scez plus que ion pain 
menger XVI 1305 «tu n'es pas bête». — Se chascun me tenoit 
a plein, Il me donroit iot el que pain 1 2164, XVI 678 «al me 
ferait du mal, maltraïteraitr. — Par foi, or at je mon pain cuit 
MF I 214 «c'en est fait de moi», avoir cuit son pain Kust. Desch. 
Gloss. «avoir terminé sa vie de plaisir». — Et fiert Aloul par tel 
vigor Qu'il li fet prendre un si fet tort (lisez for) Qu'ainc tant 
come il mist a descendre, Ne irova point de pain a vendre MF 1 
275 «al tombe mort». j | 

Painte f. attaque: Mar i fu faite ceste parnte XX 22 B. Autre 
écriture de pornte: v. ce mot, God. et cf. empointe (< impingere). 

Palorde îf. En volassent les palordes. Tant ont li chien Renart 
pele V 1264 «touffe de poils», God. traduit «éclats»! D donne 
pelourde, n paorde, CM parorde! Les deux derniers faute du scribe 
pour palorde? Palorde est le-même mot que poilorde O. V. ce mot. 

Pancoise, Panchoise voyez pendoiser. 

Paous forme exceptionnelle de paour: Avez vous eu de mort 
paous ? (: vous) VIII 450 F. 

Par prép. Puis si s’en vint par la roïne La ou ele gisoit sovine 
«alla à la reine» I 1783, de même I 2276, IX 836, X 516, XV 260, 
MF V 230. — Lut par lus sol les trois lecons I 410 «seul», de même 
Avez Tot par vos mengie vostre oison XIV 537:445. Qui iloc me lais- 
sa par moi XII 587. À par soi s’est tant avanciez XXIII 1241. 
Quant mengastes le craime ou pot par vous Ren. Nouv. 3265. Cf. 
M. Lôfstedt, Commentar zu Peregrinatio Aetheriae p. 335 bas latin per 
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se — ipse dui-même, personellement». — Rem. les expr. adver- 
biales: par (grant) vertu «vigoureusement » IV 223, 416, 415 B, VIII 
355, XVII 09; par grant desroi dièrement » I 2055, XVII 468 CM, 
755; par grant dedut «joyeusement» XVII 535; Dame Fiere par 
grant afere Fist cierges aporter et fere XVII 537 «pompeusement »; 
Et le verset par grant deport Chanta pour celui qui est mort XVII 
631 «solennellement, excellemment »; par grant destrece « pitoyable- 
ment, violemment» XIII 1615 H, I 364; Si jouerent par grant 
esgart XVII 284 «jouer gros jeu»; Li sans li saut par grant randon 
XX 79 «à filets»; Renars respont par bon confort VI 781 «coura- 
geusement »; par grant esfroi «rapidement» XII 516, Rom. 44:560, 
v. 5; Servi furent, par grant daintier, De divers mez.. «abondam- 
ment» God. sous daintier; par grant dangier Prov. Vil. 3 traduit 
par G. Paris, Rom. 25:620 «en grand orgueil, avec grand dédain». 

Parant m. Je vos ai mort, au mien parant XI 936 «à mon avis, 
à ce qu'il me semble». 

Parconte m. conte, histoire: Je vous diroi De chief en chief le voir 
parconte XVI 1145. God. connaît seulement le vb. parconter. 

Pareil m. mari: Ft il (l’hermite) lor done bon conseil Que chas- 
cune aut a son pareil I 3186. — Pareil est écrit parial I 2754 H: 
Sages fu et bien esprovez, Ains ses parials ne fu trovez. 

Parfitement («< perfictus MI, Wb 6408) adv. parfaitement, très 
bien: Bien sachies tuit parfitement 1 1879 H. 

Parler employé, à ce qu’il semble, au sens actif: Lui et Roonel 
le mastin Qui parlerent la traïison Par quoi Renart fu en prison V 
1272: 5. 

Parmi tout ce que conj. quoique: Parmi tout ce que el cheval Ne 
voussistes que ge partisse, Si volees que.. XII 1192. 

Parole f. Mes or parlons d'autre parole 1 397 «parler d’autre 
chose, d’autre manière». Cf. Martin, Bernart. 

Partencier n. finir de quereller, avoir son soûùl de querelles (de 
par + tencier): Et l’afaire ont recommencie Aïnz qu'il eüssent 
partencie II 1206. 

Pas m. passage: Renarz.. Qui sot les pas et les destorz V 671. 
— Par meint maveis pas est passez VI 1436 «al s’est tiré de plus 
d’une situation difficile, il s’est toujours tiré d'affaire». Maint 
maveis pas a il fassez V 800 CKIMn. — N'’en puet partir par 
autre pas XVII 1529 «autrement, d’une autre manière». — Ja 
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ne porroit dou pas issir, Se besoing avoit de fouir XXII 141 «il 
ne pourrait du tout sortir». Vait s'en Raoul, si est issus del pas 
«de ce pas, tout de suite» God. 


Passer n. Atant vint la mescine au prestre, Si Ur — conme 
devee XII 1335 d'attaque». Lors À passa a sa quenoille XII 1341. 

. et puis si Z passe XII 1352. Et le bacheler o l’espee .. Li est 
passes XII 1378. L'’espee entre ses poins li freint Et il Z: passe o le 
troncon XII 1385. Et } passe, et cil se desfent Chev. II esp. 10012. 
Et or passa sor la ventriere «leur foula le ventre» V 366 H. 


Patoier n. Il ot grant paour de noïer: Si conmenca a patoier 
XVI 1012. Martin a transcrit paloier des mss par palojer, v voy- 
ant le vb. mod. patfauger comme Littré qui donne ce vers sous 
patauger. La rime noter montre que c’est à tort et que nous avons 
affaire au vb. paloyer, que God. enregistre au sens fouler des 
pattes, piétiner» 2 ex., «agiter ses pattes» 2 ex. H écrit patoijer. 


Pec m. compassion: Li huans en ot molt grant pec VII 765. 
ZRPh 13: 325 il est montré que pec est le sb. verbal de pekter, pic. 
pour pécher. Ie développement de sens «péché > pitié, compas- 
sion» se peut observer dans le suéd. synd «péché; pitié, compas- 
sion». Le sb. peche lui-même a le sens de «pitié» Deus quel 
pechie e quel dol fu! Ducs Norm. III 10211. Cf. les ex. suivants: 
Et par simplete et par piec Funda il l’abeie al Biec Mouskes 15985. 
Del vavassor estoit grans pres Fôrster: Jehan, Merv. Rigomer 
12095. Et si seroit grans pes Ren. Nouv. 1522. C’est grans pres ib. 


7446. 
Peceoir autre forme de pecoier, v. empleoir. 
Pecunaille f. richesse IV 271. V. God. Cf. pocinaille. 


Peester n. Qant Brichemer Vit a la terre peester XXII 512. 
God. donne encore un ex. traduisant «traîner par terre». Le vb. 
n’est cependant pas actif, comme le dit God. 


Peine f. Ases a forment et aveine. Mes les soris en font grant 
peine 1 824 «ravage, pillage». M. Bédier dans une conférence au 
Collège de France au printemps 1921 rapprochaït ce vers du v. 
1789 de Roland: Co dist li reis: «Cil corn ad lunge aleine!» Res- 
punt dux Naimes: «Baron 2 fait la peine. Bataille i ad, par le 
men escientre.» 

Pel m. piège V 624 ADE; Rem. p. 135. 
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Peleicer a. Qar avoc lui ot un gaignon Qui li peleica la pel VIII 
141. Les mss ABDGbcd portent pelica que Martin, voyant qu'il 
manque une syllabe au ms. À, a remplacé par peleica l’écrivant 
peleica. Le ms. C: Qui li repeleica sa pel, montre cependant que 
peleicer est de 3 syllabes seulement. Il n’y a pas de doute que 
peleicer remonte à un vb. *pelliciare fait sur pellicius. A ce vb. 
a tout logiquement dû adhérer le sens de «peler». Cf. prlare «ôter 
les poils», plumer «ôter les plumes». (Pelliciare Diefenbach «ein 
beltz anthon: mettre une pelisse», montre un développement de 
sens dans l’autre direction.) Le ms. F porte selon Martin peleta; 
il faut lire peleca. La forme pelica ABDGbcd s'explique comme 
escris1; V. Ce mot. 

Peler a. employé au sens obscène de foutre: Par de derriere la 
pelast VI 1542: 36 D. Cf. frotter. 

Pelgesir a. faire l'acte charnel avec: Ne voil q’autre fois s’i amor- 
de À fere honte a son conpere Ne a pelgesir sa conmere VI 1008. 
On trouve chez God. au même sens porgesir, illustré par plusieurs 
ex.; porgesir se rencontre VI 1150. Dans le récit burlesque Des 
granz jaianz ki conquistrent Bretaigne, Jub. II 367, se trouve la 
forme pergiserent, enregistré par God. sous l’inf. pargisier (cf. 
*Tanqueray, L'évolution du vb. en anglo-norm. p. 413 l’inf. giser). 
Ce vb. est évidemment un doublet du vb. pargesir, (< *perja- 
cere) attesté dans God. par un seul ex.: David, reis et prophete, 
parjut altrui mulier Vie de st. Thomas. Il ressort des vbs com- 
mençant en par- dans God. que per- et par- alternent très souvent 
dans les mêmes vbs; on sait que e et a alternent devant 7. Pour 
la formation de *perjacere voyez ML Gr. II $ 611 «per drückt die 
Durchführung einer Handlung, die Vollendung aus»; cf. lat. per- 
ficere cum aliqua «coïitum facere» Arch. lat. Lex. 11: 533. Por- 
dans porgesir a évidemment le même sens. Porfaire équivaut de 
même à parfaire God.; cf. aussi les doublets parfournir et por- 
fournir, parforcier et porforcier, parfont et profond, parpaier et 
porpaier etc. et ML Gr. II $ 612. — Pelgesir est à coup sûr pro- 
venu de pergesir par dissimilation du premier r, selon la loi énon- 
cée par M. Grammont, Rev. lang. rom. 50: 296 où on en trouve 
plusieurs exemples. Cf. pelagrafe pour peragrafe ou paragraje 
Cour. Ren. 3002. Il est possible que pelgesir ait été mis en rapport 
avec pel-. Cf. dans la langue érotique peler, pelous. 
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Pelis m. peau: Mais j'ai paor de mon pelis XIII 11871: 2 H. Cf. 
God. pelis daine de qualité inférieure ». 

Pelote f. balle à jouer; cf. Windahl, Vers de mort p. 15 et Littré 
Hist.; Scheler, Gloss. Froiss. pelote «balle de jeu de paume». 
Vsengrin a vu Renart violer sa femme. Il en parle dans ces mots: 
Ne semblot pas jeu de pelote VI 570 «jeu d’enfants, jeu innocent». 
Il est dit du mariage: Ce n’est mie gieu de pelote Tub. II 163. C'est 
grand pitié, dit Oisille, que ceux qui ont l’administration des sacré- 
ments en jouent ainsi à la pelote Heptaméron 23, dit à propos d’un 
cordelier luxurieux. — Chacun se mette a la pelote Greban: Mist. 
de Passion, éd. G. Paris, v. 31836, traduit au gloss. «besogne ». 

Pelous m. parties de la femme: Et quant Renart, cil fel, cil rous, 
Vos bati onques le pelous I 102 H. Et ses damoisiaus reveleus 
(— li vit), Qui plus desire le peleus Que chiens ne fait char ne os 
tendre Rom. 44: 560, v. 12. On trouve au même sens la forme 
pelaud Kovrrada 3: 381. Pelous, substantivé ici, provient évi- 
demment de prlosus, dont on n’a connu jusqu’à présent d’autre 
survivant en Gaule que le sb. fém. pelouse; ML Wb. 6505. Pelaud 
est dû à un changement de suffixe. Cf. velous. 

Pendoiser n. Le roi perce un adversaire de sa lance, laquelle 
parut par defors Ge cuit plus de demie toise. A ce que la lance 
pendoise, L'a mort trebucie enz el pre XI 3158. À ce que a le 
sens de «pendant que», God. un ex.; Tobler, ZRPh 3: 575 explique 
ainsi pendoise dans ce v.: .. wo pendoise etwa «zittert, zuckt» zu 
bedeuten scheint, jedenfalls aber eins ist mit dem in gleicher Bedeu- 
tung vorkommenden pantoise.. «La supposition de Tobler que 
pandoise — pantoise «tremble» est confirmée par les mss CDHM 
qui portent pantoise. Tobler donne plusieurs ex. de la transition 
de nt en nd: vaillandise, chalandise, marchandise etc. Il faut met- 
tre avec Tobler une virgule après «pendoise»r. God. a enregistré 
le vb. sous pendoisier. Pentoiser est employé exactement au 
même sens MF III 74: Si a trove un vit si fier Qui en ses braies 
li pantoise. Pancoise I, et panchoise KE sont peut-être des dérivés 
de panc(h)er < pendicare, peut-être une contamination de pendot- 
ser et pencher. A donne pendie qui semble accuser l'existence 
d’un vb. pendoier: cf. pendoillier MF V 102, VI 22 qui montre 
que *pendiculare, supposé par lit. pencolare (ML Wb. 6385), 
survit aussi en Gaule. 
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Pendre réfl. Cil qui devers Renart se pendent X 73 «se ranger 
du côté de». | 

Penniere f. panier: Et de penmieres, de banastres VII 817 M; A 
donne paniere. God. 4 ex. de la dernière forme. 

Per m. principal notable d’une commune (God. 2 ex. Suppl. 
sous pair): Se nos fossons major («maire d’une ville») ou per, Ne 
poosson pas estre meus XIV 344. 

Perchon m. «trébuchet» au ms. I, branche XIII; Rem. p. 134. 

Pernanz adj. Ta teinture est molt bien pernanz 1 2313 «teinture 
qui s’impregne fortement». Ptc. prés. de prendre. 

Perte f. Por ce est fous qui donne a perte Bele aventure, quant 
il l’ot XXII 4 daisser, faire perdre». 

Pertuis plur. anus, chiottes. Un garçon porte Renart, le 
croyant mort, sur le dos. Renart s’éveille cependant et le mord 
dans les fesses. Puis le garçon raconte: conment il le prist as denz, 
Et conment il li mist dedenz Les pertuis par ou il le prist XI 717 
E. Cf. de Landes pertuis. 

Pes (pax) f. Remarquez les emplois suivants: $e il n’a lores bone 
pes, Sire, il n’en reviegne james I 1411 «paix de conscience, rémis- 
sion des péchés qu’on a faits soi-même (I 1387) et que d’autres 
ont faits envers vous» (I 1425). — un religious, Qui par cest pais 
quiert les pes, Et si se font a lui confes L1 malade et li peceor VII 
805. — Bernart l’archeprestre Qui molt fu prodom et de pes, Si 
les a fet trestos confes XI 2056. Comme est servanz et de grant 
pais! MF II 261, dit ironiquement, car quelques lignes plus bas il 
est dit qu’il est traître et ne va jamais à l’église. — Sor li s’areste 
et trait l’espee, Ja fust de li la pes juree XI 2583 «l serait mort». 
— Le roi s’est évanoui: Renarz qui set la pes porter Vet son seignor 
reconforter XXII 721:57 «calmer, redonner la paix intérieure, la 
tranquillité d'esprit ». 

Pestre a. Renars jet tot le monde pestre AV 24 «tromper». Tu 
crois tel gent qui te font peistre Jub. II 85. Teil gent font bien le 
siecle pestre MF III 271. Telz truhans.. Qui font les bons com bestez 
paistre Ren. Contr. 21140. Vos me fesieez herbe pestre. En fere 
acroire tel folie Servois: Rose 3677 «vous vous moquiez de moi». 
Mais or chass’ on preudhomme paistre Ren. Contr. 32280. Or vous 
puet on bien mener pestre Tout issi comme beste en pre MF V 248. 
Chascun veult mener les leups paistre Ritter: Poés. du XIVe s,, 
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dans Rolland, Faune pop. 8:33. Cf. Et je le soi bien enlacher. De 
blanches paroles et pestre IX 965. — Une femme a été infidèle à 
son mari. (Celui-ci «si s’advisa à chef de pièce qu’il la chassera 
parstre ensus de luy » Cent Nouv. N. 68; et puis l’envoya païstre ib; 
chasser paistre signifie ici «envoyer se promener ». 

Peteus adj. dérivé de pet, «qui pète»: Une vielle au cul peteus 
VII 613 CM. Cf. petarez, prov. petous même sens Rom. 32: 197. 

Petit li est de ce qu’il groce V 804 «cela lui est égal». Moit par 
est a Renart petit De trestot ce que li rois dit XI 2680. Petit li fu 
d'autrui dangier Ducs Norm. 3: 2633. God. 2 ex. — Petit de 
«peu de p.» XV 210. Cf. grani. 

Peulz m. autre forme de pouls, Rem. p. 63: de basme Li frote 
les peulz et le vis XVII 433 CM. Peulz a probablement ici le 
sens de «tempe» comme dans le dernier ex. de pouls chez God. 
Cf. Rom. 44: 562, v. 149 a dous pous, a souef alaïne, traduit au 
gloss. p. 574: «syn. de halaïne, souffle, parfum». Cf. MF IV 8, 38. 

Picois m. houe: Et cil a granz picois d’acier Fierent as murs, 
mais ne lor vaut I 1749: 60. — dard: $i sont venu ici chacer. Si 
amoinent picois d'acier (il faut lire ainsi au lieu de pifois Martin) 
IX 834 L. Cf. God. 

Pie m. pied. Mate fussent e recraant Cil de la, n’en escapast 
pie XI 2121 «homme, personne». — Des quatre pies fiert (vient 
BH) a la terre 1 2589 «se mettre à courir, s'enfuir». Des quatre 
piez feri el (a mis au CM) soul I 2738. Les granz sauz misi le pre 
au Soul I. Atant feri son pre au seuil Ren. Contr. II p. 198. 

Piecon m. petit pied: Que ne manja que le braon D'une jeline et 
le piecon I 1616 H. God. un ex. prechon. 

Pieroiche f. grosse pierre? Tint en sa main une preroiche 1 2179 
H. Les autres mss grant roche. De pierre + roche? 

Pieter n. remuer les pieds, marcher: Renars s’en vet pietant XI 
1683 I. God. et D. Gén. 

Pilcon forme rare de pelicon: Sesist Renart par le pilcon I 1865 
À. La forme phcon se rencontre plus fréquemment: Vostre plicons 
ert amendez XVI 638 B; cf. plice (— pelice) Ren. Contr. 33273. 

Pinne m. forme rare de peigne: Cil qui fet pinnes et lanternes 
I 677 «le peignier»r. Le vb. peigner au sens fig. de «battre, mal- 
mener» est ecrit pinner XI 143: As dens le hoce, pinne et mort. 
La vengeance Raguidel, éd. M. Friedwagner, Halle 1909, on lit 
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au v. 1840-4: Onques n'ot riens qui fust a vendre Qu'on ne tro- 
vast en cel castiel: Fremauls, afices et aniel N’aumosmnieres ne 
dras ne soie Pines d'ivoire; qu’en diroie? M. Friedwagner dans 
la note du v., p. 228, ne trouve pas pinne clair. Il le met en 
rapport avec penne, pinne que God. enregistre aussi au sens de 
«corne» et «épingle». Il est hors de doute que nous avons af- 
faire à la même forme du sb. peigne que nous avons rencontrée 
I 677 notée avec deux n. Peigne d'ivoire donne un sens excellent. 
Schultz, Hôf. Leben I 175 fait mention de peignes d'ivoire et 
constate que de tels peignes sont encore conservés aujourd’hui: 
«Mit den Kämmen wurde ein gewisser Luxus getrieben; sie sind 
oft aus’ Elfenbein gefertigt und werden dann mehr oder weniger 
reich mit ornamentalem Schmucke verziert». D’autres ex. de n — 
gn sous l’art. granor. Cf. enfin: troussa pignes et miroirs .. Cent 
Nouv. N. 22. 

Piour forme exceptionnelle de paour «peur»: Que je ne perde 
par piour I 1131 L. 

Pissir forme exceptionnelle de pisser d’après la seconde conj.: 
Li orinax fu aportez. Si l’a plus de demi pisss X 1511 D. De- 
denz le bacin a pisi XIV 382. Cf. espasmir XXII 720:60, avancir 
XXII 675 Letc. Les formes de l’inf. en -17 sont fréquentes en 
normand; v. Suchier: Auc. et Nic. (1921) p. 67; Fôrster Chev. II 
esp., note du v. 9524. 

Place f. Aïnz velt morir, ce dist, en place VI 1332 «sur place». 
— $e il le nie en nule place VI 968 «quelque part», pléonasme. — 
Voles me vos laissier en place? V 675 «abandonner, laisser ». 

Plaie f. parties de la femme: Qui auroit le vit gros et dur, 
Dunt el feroit fenter sa plaie VII 509; 514. Mes icele plaie est 
parfons 518; 531. (Car c’est plaie sanz finement 536; la plaie dou 
con MF VI 186; la même image qu'au v. VII 509 se retrouve 
MF V 105. — Cf. navreüre ( < navrer «blesser») au sens de «cul»: 
Si trueve une autre navreire MF III 342. Cf. Ele (la plaie) a tot 
le meins deus fonz VII 517. Qar onques mes a son vivant N’avoit 
veü plaie sanz fonz XXII 351. N'i a chose ne destornast Que 
de ci au fonz ne gardast, Se il le fonz poïst veir XXII 447. Ainz 
est abimes vroiement, Car nule chose fonz n'1 prent XXII 454. 
Cf. Voc. Am. | | 

Planche f. petit pont ou degré pour entrer dans une maison: 


LEXIQUE DU ROMAN DE RENART 123 


Court et racourt entor la granche, Mais n’i treuve ne pont ne 
planche IV 94. Renart quand il veut descendre de la charrette 
des marchands: Ne trueve planche ne degre III 103. — pont: 
Jou m'atournai dont pluisor pont Et maïinte planche puis passai 
Cour. Ren. 1938-9 «pont». — Bien voit que n’i a mestier planche 
VI 480 DE (de Renart qui est accusé par tout le monde et qui 
paraît mal fichu); planche a évidemment ici le sens de «ruse», 
les autres mss portent aussi «guenche». Le sens «ruse» a facile- 
ment pu se développer de celui de «piège», constaté pour un ex. 
par God. (Rem. p. 135). Les Rem. p. 148-9 fournissent plu- 
sieurs ex. de la transition de sens «piège > ruse». — Aïinz ont 
escrit en l’esperance: Desoz cest arbre, en ceste plance (:esperance) 
Gist Copee la sor Pintein I 425. God. montre par quelques ex. 
que planche a le sens de «mesure de terre». Rien d’étrange à voir 
planche procéder ensuite à signifier la terre elle-même; ici 
«terre» donne un sens excellent. Cf. planche terme de jardinage 
«espace de terrain». 

Planchié m. Maintenant montent le planchie (les planchiez LD) 
IA dui baron sanz nul delai. En la sale truevent le roi XVII 
150. God. enregistre 4 ex. de planché traduisant «salle planchéiée ». 
Ici planchié paraît, surtout au ms. D, synonyme de planche au 
sens de «degré». Moniage Guill., éd. Cloetta, on trouve au gloss. 
. un autre ex. du mot, v. 5614 Atant li gaite descendié del plancié 
Jusc’al palais ne se vaut atargier; traduit «ouvrage de charpente 
placé au-dessus de la porte et du pont-levis où se tenait la 
sentinelle» selon le v.: La gaite estoit sour la porte en l’estage 1b. 
6145. L'eve aportent sus el planchié Vallet .. Friedwagner: La 
vengeance Raguidel, Halle 1909, note du v. 306, p. 190. Planchié 
réunit peut-être les sens «salle planchéiée», «palier» et «degré»; 
v. Du C. plancatum. 

Planchon, plancon m. trébuchet, Rem. p. 131, 133. 

Plantées f. sorte de jeu rustique: As plantées jeuent la nuit 
XVII 660. Le jeu se jouait ainsi: L'un des joueurs relevait son 
pied. Le partenaire avait à lui donner de la plante du pied un 
si fort coup sur la plante du pied de l’autre et ainsi à tour de 
rôle, qu'il tombait à la renverse. C’est de cette manière que se 
jouent les plantees sur le tapis de Nuremberg, v. Obs. p. 80. 
Dans Renart la manière de jouer montre cette différence qu’on 
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donne un coup de bâton sur la plante du partenaire, ce qui 
ressort surtout du v. 750, où il est fait mention du bâton. Le 
rat frappe si fort sur la plante du paon que «11 bastons en deus 
troncons brise En deus moiïtiez par le milieu». Qu'on ne frappât 
pas toujours bien doucement ressort de plusieurs passages 675, 
689, 715, 726 etc. Il est évident que plantée dérive de plante. 

Platere f. autre forme de pantere: Ii tingres vint a la pla- 
tere V 1045 AK; L donne pointiere (— pentere pour paniere?), H 
paterne, B tenpere! 

Plein adj. Le teinturier tire Renart de la cuve de teinture 
dans laquelle il est tombé: Quant Renart vit qu'il fu au plein 
I 2303 (en plein N) «sur terre sèche, sur le plancher des vaches, 
à sec». Cf. Rom. 19: 301 aller, mettre, donner au plein, dit d'un 
vaisseau jeté sur la côte. Cf. les expressions metre al plain Hugo 
von Feilitzen: Li ver del juise, Upsala 1883, v. 420, et laisser 
enmi plain Gachet, Gloss. chron. rimées daisser en plain, planter 
là». 

Plesce f. terrain entouré de haies: Desoz cest arbre en ceste 
plesce (:espelesce) 1 425 O. God. plaisse 5 ex. 

Plet m. plaid. Emplois fig.: Renart Qui tant set d’engien et 
de plait XIII 1608: 115 «mauvais tours», Meins maveis ples a il 
(Renart) passez V 800. Tybert est pris au lacs. C’est Renart 
Qui lui a porcaciet tel plait XIII 1727: 8; Durement (Tybert) a 
maldit Chuffet Qu'il li a porcaciet tel plet XIII 1760: 9; Le coc 
est pris: c’est Renart Qui tout cest plait li a meü XXII 518. — 
Renarz fait la dame lever Que il veut son plet achever XXII 721: 
20 «affaire, chose»; Vet s’ent, comment que li plez pregne I 2742; 
Atant let li vilains le plet XVI 487; Puis dit apres: Oiez bel plet 
MF IV 131; Clarie a accueilli chez elle son amant: Cis plais li 
fust mout chier vendus, Cristal et Clarie v. 8984, éd. Breuer, Dresden 
1915; À m'amie m'iras, savoir Quel plait jou i porai avoir ib. 
8555. Dont amande mout nostre plait MF V 199. Li rois com- 
manda a sa gent .. Que ïl issent hors du palais Enmi la cort 
hiegnent lor plais XXII 335: 38 «se réunissent, tiennent leur ré- 
union». On rencontre de même parfois plait au sens de «rendez- 
vous»: À l’ormel Devant Tremeilli, Ou l’en a maint bon plef bastr 
Servois: Rose 3405; À toi me #mist plet mes amis ib. 1210; la be- 
asse a oi Conmant il ont lor plait basti ME IV 134 «sont con- 
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venus de se rencontrer»; Plait avoient m1s d’ansamble estre MF 
IV 332; Droit a l’ostel Guillaume vait Ou il avoit basti son plait 
MF V 225. Aux ex. suivants bastir un plait a le sens de «faire 
une résolution, un plan» S'en ont entr'aus un plaist basti (les 
Ospiteliers) Et pris un jour de parlement D'’avoir Renart en lor 
couvent Ren. Nouv. 7734; .. savons un plaist bash Encontre les 
Ospiteliers ib. 7814. — Vsengrin est mort. Ses amis et parents 
Si en demainent moult grant plait Ren. Nouv. 736 «beaucoup de 
bruit, de tapage». — Très souvent on rencontre plait, et surtout 
précédé de l’adj. mal au sens «situation difficile ou fâcheuse, diffi- 
culté, mal»: S'il puet il morra (mouvra) si mal plait Par coi la 
mors li ert donee XIII 529: 3 H; Si l’on choisit mauvaise com- 
paignie Bien t’en porra naistre mal plait Ren. Contr. 30544; Cour. 
Ren. 382; c a mal plait MF V 127, 129, 365, Ren. XIII 182. Or 
a Vsengrins maves plait VI 1238 BCKIM. Bastir un plait se ren- 
contre au même sens: Un menestrel trouve de la merde dans son 
lit: Fet il, qui m'a basti tel plet? MF IV 124; trois personnes ont 
formé un plan astucieux pour pouvoir jouir de la femme d’un 
paysan qui ne savait pas Que l’en li ait tel plef basti MF IV 172; 
un prêtre est tué auprès d’une femme mariée Mar fusse ge de 
mere nee Quant por mot est basti tel plet MF V 227; on m'a cest 
plait basti, ne sai par quel querelle Jub. I 108; un glouton anemi 
Qui un trop vilain plait sanz raison [5 basti 1b. I 105. — On ren- 
contre de même bon plait au sens contraire: Tybert demande son 
nom à Renart; Sire, fait 1l, j'ai nom Chufet. Par foi, dist Ty- 
bert, c’est bon plet XIII 1670: 11 H «c'est bien»; Dist li vilein 
ci a bon plait I 2288 «bien», XV 395. — Il ressort des ex. que 
plait se combine très souvent avec bastir. Cf. l'emploi analogue 
de bastir: Ung de ses serviteurs, qui en peu d'heure tellement 
batist les besoignes, qu’ilz se trouvèrent ensemble Cent Nouv. N. 71. 
Bastie ai mainte {raison Ren. Nouv. 7647; bastir maint mal Chab. 
p. 331. On trouve bracer pour bastir: dist qu'il bracera Tel plait, 
s'il onques puet, de quoi arse sera Jub. I 106. — M. Constans, 
Troie Gloss. constate pour plait des emplois figurés. | 
Ploier a Se l’uns tout l’autre, si li rende Et del mesfet li 
ploit l'amende I 74 B. God. ploier «payer» 2 ex. Cf. plier le 
gaige Raoul de Cambrai Gloss. «plier le gant que l’on présentait 
en offrant de faire droit». C’est bien de cet emploi que provient 
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l'emploi secondaire ploier l'amende «payer l'amende». Cf. God. 
ploi «caution» 2 ex. 

Plongel m. «vent qui vient de l’ouest» VI 87; voyez sur ce mot 
ZRPh 1924. | 

Plus, Du plus estoie, or sui du mains XVII 516 «j'étais bien, 
maintenant je suis très mal». Du plus estoit: or est du mainz 
XVII 038. — Or n'1 a plus aln’y a d’autre choix, le moment 
est venu» V 73, 114, 178, III 328, XII 640, MF V 76, 384. 

Pluvir forme labialisée de plevir ou plutôt de plivir (XI 2413 A 
et XII 932 A): Ne vous ai je ma foy pluvie? XV 112 H. 

Poachion f.? La male poachion le torde III 132 E. Les autres 
mss portent la male passion. 


Pocinaille f. «troupe de poussins» IV 271 CH, Rem. p.61. M | 
donne poucinaille. 

Pognes adj. autre graphie de punais IX 1910; pugnes I 196, 
pugnais I 1318:36 H. 

Poiez (deux syllabes) seconde pers. plur. du prés. ind. de pooir 
avec 7 intercalé I 3132. — Poiïez (3 syll.) sec. pers. plur. de l’im- 
parfait XVII 927, même temps que porotez (3 syil.) X 1211. 

Poilecon m. est une formation du même genre que brise-fouace, 
et Mussafia, Lit. blatt für germ. u. rom. Phil. 8: 524, note 
5, écrit à juste titre poile-con. — Renart a si bien attaché le con 
que... Ne gluz ne chauz ne porle-con Ni valent mie troi baston 
XXII 689. Les mss CB donnent aussi en deux mots porle con, 
L écrit poillecons. Le sens du mot est excessivement obscène. — 
Pelain du v. 691 (Mesleüre n’autre pelains) est rendu dans God. 
par «préparation»; God. aurait aussi bien pu garder le sens d’eau 
de chaux qui sert à peler les cuirs», qu'il donne pour les autres : 
ex. du mot. ; 

Poillent vb. Si li porllent le pelicon I 1587. Rem. p. 25-6 
j'ai vu dans pouiller de ce v. peduclare > pooillier VIII 37. MM. 
Jeanroy et Walberg préfèrent à juste titre y voir le vb. peler. 
Il n’est certes pas avisé de supposer une contraction des voyelles 
à cette époque déjà. 

Poillorde f. touffe de poils: En volassent ses pozllordes Tant ont 
li chien Renart pele V 1264 O. Poillorde est le même mot que 
palorde d’origine obscure. Voyez palorde. 
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Pointe f. attaque: Tres que je vers eus fis ma pointe V 716. 
Mar i fu faite ceste pointe XX 22 B. Cf. painte. 

Pointiere voyez platere. 

Pointure f. autre écriture de painture: Ja senble ele une poin- 
ture Qui soit fete por esgarder VII 650. Cf. Schultz, Hôf. Leben 
I 61 pornturer Elie de st. Gille v. 1441 et 1644. 

Poise f. Les paysans ont attrapé le sanglier: Lors le pandent 
lez une poise V 1147: 301, espoise KL, (rime: poise < pesat). God. 
traduit le mot par «terre ou pré dépouillé »; cette traduction paraît 
cependant bien arbitraire. Une poise est probablement à lire 
un'epoise (Rem. p. 140) et nous devons avoir affaire au sb. 
espoisse «bois épais, forêt»; un ex. de ce mot chez God. est écrit 
espoise. 

Poisons saint Romacle X 422, Rem. p. 124-6. 

Poistron m. derrière I 3029. Il vos bati cel ort poistron I 3104 
aO. Car je vi le pottron tout noir VI 566 O. De vos poistrons 
fere roillier (foler CM) I 3036. ML Wb 6688. 

Pont m. Cf. pour l’expr. asne a pont, traitée Rem. p. 23-4, 
le v. 3117 Cour. Ren. Renart a été investi des plus hautes digni- 
tés à la cour du pape. Il apprend au pape A faire evesques et 
abbés Et de moutons et de chabrés, D’asnes à pont, de cas cor- 
nus. ÀAsne a pont équivaut évidemment ici à «personne bête et 
têtue»r. — Dant Belin, le mouton dit à Vsengrin le pauvre 
cocu: Savez c’on dist au cous mauves S'il vient a pont qui soit 
deffez: Passez outre, se vos chaez, Saiez seür vos floterez I 1319: 
35. Il y a à coup sûr une allusion à cette expression V 1272: 
45. Grimbert dit au pauvre Vsengrin: Quant vos fustes au pont 
guischart, Si veistes (vistes vous n) outre Renart. V a-t-il ici 
une allusion à une personne Guischart? Remarquez en tout cas 
chez God. le vb. guischer (du sb. guiche): elle guische en maïntes 
manières ainsi que une pucelle doit faire, Les 15 joies du mar., et 
l’'adj. guiscart in, rusé». Cf. Sages hon ne chiet ou pont, ce dit 
Hi vilains Prov. Vil. 28. — Au v. I 2506 M Martin a lu Mes li 
deus pons de cele couche. Il faut cependant lire: li deus pous, 
et y voir le sb. pels > palus; € li pecous (Martin à tort pecons, 
Rem. p. 136). 

Pooir, Mes por poorr que poist fere Hors de laenz ne le pot 
trere XIV 745 «quoiqu'il s’efforcât beaucoup»; cf. Ne por force 
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que l'en le frere IV 392, Rem. 61-2. — Pooir pléonastique v. 
XII 1046, XIII 2134, XXIV 110, XXVI 112 etc. Lôfstedt, Com- 
mentar zu Peregrinatio Actheriae p. 207 montre que dans le lat. 
vulg. déjà potere et même volere, debere étaient employés comme 
pléonasmes. Cf. Tobler VB 4:7. 

Por prép. se trouve parfois pour par dans les mss et vice versa 
p. ex. VII 41 À, 48 À, 504 À, X 556 L,, 1102 À, porceüs pour 
parceüs XVI 920 H etc. Cf. Lyoner Vzopet, note du v. 274 
<t pelgesir. — Por fol avoie tant targie VI 753 «j'étais fou d’at- 
tendre si longtemps». — Ales moi por Renart vias! I 730 «allez 
chercher». Endemantres que li vilains Fu por lo con .. MF IV 
159.— Por tant: Ja voir, dist Renart, nel dirai, Por tant puis estre 
mort ici XIII 2259 «même sir. — Por quoi (sub]j.) «pourvu que» 
VIII 24, 27, IX 484, XXII 384, XXV 44, cf. ZRPh 22: 87; por 
que X 934, XVII 883; por que (sub]j.) «même si» VII 504; Por quoi 
(sub]j.) «supposé que» II 62, por que X XIII 449; por got que (Subj.) 
«pourvu que» VII 568; por seul itant que (ind.) «seulement parce 
que» II 1290, VII 433; por tant que (sub]j.) «si» MF IV 167.— Por. 
a: Por lor gelines aaidier VII 136 H; que ce v. soit à lire a ardier 
est rendu probable par le v. XXIII 315: N’aurez serjant ne senes- 
chal Qui por vo preu a porchacier Osast un vilain corroucier. 
Scheler, Gloss. Froiss., pour 5 et God. a IV donnent encore des ex. 
de la construction por... a. 

Port 1m. Se dant Renars passe les porz, S'Vsengrins le truisse 
en sa marche, Sachiez, il li fera damage IV 476 «défilés» plus li- 
brement «frontière». Cloetta: Moniage Guill. Gloss port «territoire»; 
M. C. Appel: Vermischtes (Bausteine zur rom. Philologie dédiés à 
À. Mussafia, Halle 1905) I port «Pass». 

Port 2 m. port: E dit: venue sui a port XIII 875 «j'ai eu bonne 
chance». Or est Roenel a mal port XIII 1278 «mal fichu». Arrives 
cuide estre a mal port XIII 1568: 3 «il croit que c'en est fait de lui». 

Portracer a. chercher avec ardeur: Et qui diable si portrace VII 
677 M. God. un ex. 

Porveoir vb.? Les autres mss conceüs: Con de mal hore tu fus 
nes Et engendres et porveüs, Quant tu ja ne seras creüs I 201 a. 

Pote f. patte: Et ses ventres si se merveille... Qu'il fait des 
potes et des denz IV 54 L. Cf. God. pote dans main pote «main 
gauche» et Dict. Gén. 
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Pou, De tot cou f# molt pou Renart I 2211 dui était égal»; 
Mes a Morhot en f# molt po: XI 1203. — «rarement, pas, guère »: 
Renart, pou voi nuli qui face Grant hardement qi si manace IX 
1329. Que pou avient qu’en ne mespregne Ou au chef ou a la 
parclose IX 2210; IX 1341, 1344. Un boire i out qui pot li sist 
Rom. 35: 560, v. 3328. D'autres ex. Ebeling, Auberée p. 140-1, 
note du v. 664. 

Pouar autre graphie de pooir: Qui fet a toz ses pouars maux 
XII 308. Cf. pouarre pour poire < pedere X 1658 L,, souar pour 
seoir X 1582 L,, rasouer XXII 532 B, rasour I, rasooir € «rasoir». 

Pouchon, pochon, pocon, sorte de piège, Rem. p. 136. 

Poudrière f. tas de balayures; fumier II 84, 114, 277; Rem. p. 45. 

Pouillete f. petite poule: Jones powilletes et mescines I 311 H. 
. Pran, Sor la haïe li fait un cran, Puis si l’aquieut de pran em 
pren V 100 BM. God. donne encore 2 ex. traduisant «à la piste». 
— C écrit: Sor la croupe li fist un treu, Puis si le sieut de preu en 
prou. | 

Premier, De premier dou buef a l’egres I 509 B «d’abord». 

Prendre réfl. s’accrocher: Atant vet Renart, si se prent, Si est 
montez derere lui XII 670. Cf. Aus ongles a la crois se prent XV 
185 «l s'accroche avec les ongles à la croix». Aus ongles s'r est 
pnis, si grate II 1379, où l’éd. a changé à tort, l’ex. précédent le 
montre: s'est pris et si grate. — Car onques ne se prist a beste 
À cui il ne feïst moleste VII 743 «s'associer, se frotter à qn». Cil 
qui devers Renart se prendent X 73 E «s'associer à»; cf. pendre. 
— à. Meinte foiz l’a pris a forfet I 2817 «en flagrant délit». — n. 
Et voit Renart qui prent et part II 1360 «qui se met en route». 
Mes Vsengrins qui prent et part V 131. 

Pres, Car tu es trop pres m1 parenz II 326 «mon proche parent ». 
Et ge sui pres vostre cosins 1 1986. Cil parant, li plus pres ami 
(la rime ennemi montre qu'il faut adopter ami pour voisins du ms., 
comme le fait remarquer l’éd. Obs. 98) XXVI 14. V. pour les 
expr. pres voisins, amis, parent Ebeling, Auberee p. 79, note du v. 
115. — Je fot bien dis foiz pres a pres VII 717 «coup sur coup»; 
God. un ex. 

Preu adv. bien: Ne sevent preu a quel chief trere X XIII 1164. 
Il ï a tant grate a preu Que fet i a un petit treu XXIII 1239. Os- 
tes, tesiez, ne dites preu «plus» MF III 234. Tel mester Dont vos 
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ne savez prou aider XII 1158 «bien, beaucoupr. Ne ne se pot 
mes preu eider XII 1257. — Prou de serviteurs, maïs point de 
mari «beaucoup de» Heptaméron 30. — V. pran. 

Prinsegner (< primum + signare «signer pour la première fois») 
XI 892 À «baptiser»r. God. 10 ex. A côté de prinsegner se trouve 
prisaigner porté par H, évidemment le même mot avec chute de #. 
On rencontre encore la forme pressignier 1 2200 I,, presignier XI 
892 h et porsignier God. 

Prioux IV 409 L,, prieus EH d’autres formes de prieur. 

Prisbaignier a. baptiser: Renart se dit prêtre et va baptiser 
les petits de la mésange. Mais au contraire il les mange, En 
son cors les fist prisbaignier XI 802 I. Prisbaigner est sans 
doute formé de baigner d’après l’analogie de pri(n)seignier. Selon 
l’étymologie prisbaigner est donc «baigner pour la première fois». 
On sait que dans les premiers siècles on plongeait les enfants tout 
à fait dans l’eau. Voyez P. Lacroix, Vie mal. et rel. au m. âge, 
Paris 1877, p. 249-50: «Le baptême se donnait aussi primitive- 
ment par immersion.» V. sous prinsegner les variantes du v. 

Prise f. action de prendre. Renart a pris le coq, mais il en a 
des remords de conscience: Moult me poise de ceste prise XVII 
1188. Cf. Ne ne corne d’autre besoing Que de prise, ce li est vis 
«proie de la chasse» Chev. II esp. 8795. Quant jou l’ai pris (le 
_ sanglier), le prise sai corner Huon de Bordeaux, dans Schultz, 
Hôf. Leben I 357. La veuve a attrapé un nouveau mari: ele en 
a un sachet à prise MF II 209. — Scheler, Gloss. Froiss. et Gloss. 
Froiss. Poëés. prise «captivité», «servitude». Onques, co distrent, si 
grant prise... Ne fu mais faite en Normendie Ducs Norm. 3: 5277. 

Prison f. De sa feme vos di reson: Celui (celle D) a il en sa 
prison V 532 «dans sa puissance». Et fenoit s’alaine en prison 
III 47 «retenait son halaine». 

Privaise f. latrines: Ceste puour orde et punaise Plus que n’est 
pertuis de privaise IX 1726. — injure: Une longaine, une priverise 
VII 789. God. 2 ex. 

Proie f. Leverai moi, s’irai en proie VII 285 «chercher proie». 

Prologue, Et fust jetez einsi liez En la cartre {of sanz prologue 
V 825 «sans façon, tout de suite». Cf. God. Suppl. prologue. 

Prune adj. masc. Que nostre part nous a tolete: Quar la proie 
estoit conmune. Ne se deüst faire si prune, Pour ce s’il est par 
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desus nous XVI 1418. L'éd. a remplacé par prune la leçon prime 
de N. Chab. porte prume qu'il commente ainsi: «lPrume, premier. 
Nul ne doit se faire si fier».  Prume est une forme labialisée 
de prime (cf. buller) < primus «premier, fier»; cf. pour la rime con- 
mune: prime, rancune: plume XVI 843 L,, orme: torne XVI 943, 
Romme: personne Jub. I 68, claiment: mainent XXIII 49. — 
God. sous brun cite le texte de Méon qui porte brune des mss 
CM traduisant «sombre, funeste»; brune au masc. serait donc refait 
d’après le fém. Prune des autres mss est obscur, si ce n’est une 
autre graphie de prone: Tu te fez prone entre les genz MF II 258. 
Chascuns ribaus si devient prone ïib. II 261. Un troisième ex. 
dans God. de Bodel écrit prorne traduit «proneur, grand parleur». 

Puceus adj. qui a des puces, Piel de puces: Une vielle au cul 
puceus VII 613. 

Pucine fém. de poussin: Je n'ai geline ne chapon Ne coc ne 
beste ne pucine VIII 100: 3 I. 

Puein f. synonyme de pulein: Filz a puein mavais bocuz VII 
645, puiein BCLMO. Entre lui et s’orde puein I 906 A, changé 
par l’éd. en putein. Puein est fait sans doute directement sur le 
radical de puer, puir, puant d’après le modèle de pulein. 

Puis exceptionnellement au m. «poix»: une seille De puis bol et 
de plonc chaut VII 783; 7 mss puis bolie. 

Pute, Ma pute de gorge VII 725, Tobler VB I 135. 

Putel m. Que par la foi que je vos doi, Je ne sai pulel ne 
goupil Qui osast entrer ou cortil II 111 O. Cf. dans God. putieu 
«débauché», pulel «bourbier». Putel est ici synonyme de puiois 
porté par les autres mss. On rencontre Ren. Contr. 31568 la forme 
putoir: Et les faines et les putoirs. 

Puteus adj. Une vielle au cul puteus VII 613 E. Puteus paraît 
être à l’origine le même mot que le précédent dans son emploi 
primitif d’adj. Puteus doit contenir le radical de putein, putier 
etc., et son sens doit être «qui put, corrompu», s’il ne faut pas 
lire puceus. 


Quariele pour Ryriele: Lors conmence la quariele, Sa credo et 
sa miserele XV 501 L,. V. God. hiriele. Cf. kynele. 
Quel la ferez «que ferez-vous?» XXIII 87x1, 086, quel la (le L) 
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ferons? XI 3006, 3300 (quel le H, que la ferons? CN), 2969 L. — 
D'autres ex. Tobler Aniel p. 22, Chev. II esp. note du v. 7753, 
Scheler, Gloss. Liège 3 ex., MF I 52 (quel le f.), II 39, IV 7; quel la 
V234; ZRPh 17: 244, v. 119 (que la ferai). — MF IV 35 on 
trouve: il veut aprendre Com li vesques que en fera; texte faussé ? 
(Che que li v. en fera ms. B). 

Querele f. contestation: Sauve t'anor et ta querele, Molt tenis- 
son la pes a bele VI 979. Cf. God. 

Questre sb. bâtard: Ses a clamez avoutres questres II 1130. V. 
God. coistron. 

Quiqueliquique, Ses tu rien de dialetique? Oïl, tote giqueli- 
quique XII 716. Ci apres commance a broier Deus oeus cuis de- 
denz un morter Une sause faite de nique Por l’amor de quiqueli- 
quigue XII 1486 KE. God. donne encore 3 ex. de ce mot. 

Quite adj. tranquille: Non faz: or en soiez toz quites I 566. G. 
Paris traduit dans sa Chrestomathie du m. âge gite de ce v. par 
«tranquille». Le même sens adhère au mot II 502 Et les bestes 
grans et petites La merci deu seront bien guites. Cf. fr. co et angl. 
quiet. 


Rachat adj. terme de mépris: Con nos a mort cist orz rachaz 
V 1147: 90 BCMn. God. encore un ex. trad. «galeux». Cf. God. 
7acheus. 

Rage f. L'ours est poursuivi par une foule de paysans: 
Quant il oï venir /a rage, Fremist et pense en son corage I 637, 
Quant l’ors ot des vilains la rage B «tumulte» — S'il n’i avoit 
autre eritage, Mes que son deduit et sa rage X XIII 998 «grande 
joie». Cf. God. Suppl. rage. 

Raier paraît signifier «effleurer, frôler (comme un rayon)» II 530: 
Cele (la mésange) li vint pres de la gole Raiïant (BKL offrent volent, 
DH dexvant), mes n’entra pas dedenz. Les mss ACM et fragm. Rom. 
35: 56 donnent pour raiant Renart que l'éd. a biffé sans doute pour 
éviter l’enjambement. Les enjambements ne sont cependant pas 
inconnus à Ren. Leo en cite des ex. à la p. 119: XVI 610, 876, 
1055, 1433, 1441, 1452. Il n’est donc pas de rigueur de changer 
le texte de A. 
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Raison f. De sa feme vos di reson: Celui a ilena sa prison V 531 
da vérité». — Et neporquant il erttraitiez.. Par jugement et par 
reson V 442 4ustice, droit». A il forfet Bien ne raison en cest 
endroit? V 359. Ce ne seroit mie raisons VII 405. 

Rallart forme estropiée de Renart I 2527. Cf. Obs. p. 18 et 20. 

Rameüre f. branchage: La cornille par aventure Garde parmi 
la rameüre V 1: 70 (Martin faussement 80). Le plus ancien ex. chez 
Littré du XVI° siècle. 

Ranc, Et le fierent de ranc en ranc V 1147: 143 @ la file, à tour 
de rôle». Cf. God. Suppl. de renc &@ la file» 3 ex. 

Ranc voyez renc. 

Rancler n. suppurer: Le foutre m'est au corps rancle VI 1542: 
23. Cf. God. draoncler. 

Rancuner a. garder rancune contre, ne pas aimer: Tex est 
la costume Fortune Que l’un eime, l’autre rancune VII 10. God. 
donne 2 ex. du vb. au sens (se quereller ». 

Rapareillier a. mettre de nouveau au (nombre) pair, rendre pair: 
Sovent li faisoit ses oaïlles Non per, s’eles erent parailles: Kt 
sovent les rapareilloit XVIII 21. La trad. de God. «réunir des 
objets pareils» ne rend pas bien raison du sens du passage. Le 
loup prenait de temps en temps les brebis du prêtre; quand le 
nombre en était pair, il les rendait impaires et quand elles étaient 
impaires, «dl les rendait paires», ce que veut bien dire ici repa- 
veillier. Cf. chez Nucerin le prov.: De brebis contées mange bien 
le loup, et Obs. p. 91 en bas, où Martin rappelle une fable dans 
Ysengrimus (éd. Voigt LXXIII) dans laquelle le loup rend pair 
le nombre impair des brebis et inversement. Cf. le prov. it.: I] 
lupo non guarda che le pecore siano conte. | 

Raparisent adj. Que tel chose i semisiens Dont nos raparisent 
fusiens XXII 46 nous nous rendions manifestes, nous nous signa- 
lions». Cf. aparissant V 1268, IX 1491, apparant XVI 1064 etc. 

Rapax, adj. rapace: Mes vos estes le plus rapax (:maux) XII 307. 

Raplignier a. autre forme de raplaignier «lisser»: Lors rapligne 
Tybert son chef XII 851 L,; cf. God. aplanier et art. escrisi. | 

Receer, recheer a. plaindre, n. se plaindre, lamenter I 2003. 
Rem. p. 29 ss. Forme tonique recoie, rechoie. Deux autres ex. 
Herrigs Archiv 1923, p. 251-2, où M. Schultz-Gora appuie l’étym. 
recitare ébauchée Rem. p. 32 note. 
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Receter a. réciter: Quant la parole ont recetee De la bataïlle et 
recontee VI 1061 E. Les autres mss reciter. 

Receter n. dont God. donne encore 3 ex. au sens de «retourner». 
C’est évidemment le lat. receptare. Une bonne femme appelle ses 
poules: Pinte apela, Bise et Rosete. L'une ne l’autre ne yecete 
IX 374. | 

Reclore n. En l’eve soffri grant moleste, Trois foiz me reclost 
sor la teste VI 648 d’eau se referma trois fois sur moi, c.à-d. je fus 
plongé trois fois dans l'eau». — Renart souffre de ses plaies. Il 
se frotte d’une herbe beinfaisante, Et trestot meintenant reclot, 
Et fu garis et trestot seins XI 758 des plaies se refermaient; il 
guérit de ses plaies». Cf. enclore. 

Recort sb. verbal de recorder: De ce sur bien en mon recort VI 
714, a bon recort K «je m'en souviens très bien». 

Rectorique f. rhétorique: Mes riens ne vos aura mestier Fleurs 
ne colors de rectorique 1 1286 BH. God. Suppl. sous rhelorique I 
ex. Rectorien «rhétoricien» se trouve VI 484, V 891. God. 4 ex.; 
cf. God. rethorien. Confusion de rhetor et rector; cf actoriens. 

Redor autre forme de rador «rapidité» (Rem. p. 123): Li pors li 
vint de tel redor XIII 530. De si grant redor l’a sachee XIII 1573. 
H porte au premier endroit randon, au second de tel air. 

Refreindre n. chanter un refrain: Quant il chantoïit et refregnoit 
II 318. Cf. Sur vostre tumbe chescun jor Feraï refreindre ma dolur 
Marie de Fr., Elidne 949, traduit «retentir». 

Refus sb. verbal de refuser: Bien sai vendre char sanz refus V 74 
«croyez-m'en, soyez-en sûr» (proprement; sans que les acheteurs 
refusent d'en acheter?). 

Regiper n. autre forme de regimber: Je serai (— saurai) moult 
bien regiper XIX 64 IL. God. Suppl. sous regimber 3 ex. de cette 
forme. 

Regnos adj. sans doute autre forme de rogneux: Pute vielle, 
pute regnose Ï 3152 a. 

Rein voyez terne. 

Regorz «égout» voyez resort. 

Reins plur., exceptionnellement au fém.: Totes les reins en ai 
enflees XIII 1320. 

Relever qn sur fon «le baptiser »: Ours je fu sor fon releves, Chu- 
fles par non fui apeles XIII 1169. Il meimes le baptiza, Sun nun 
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li mist si le leva Ducs Norm. 3: 1826 (l'archevêque de Rouen 
baptise le roi norvégien Olaf). Treiz filz out de li: a l’ainzne 
Fist sun nun metre par chierte: Richard fu apele sur funz ib. 1835. 
Fut requis d'ung son subject d’estre parrain de éenir sur fons son 
enfant Cent Nouv. N. 70. Le dit chevalier eust en sa vie pluseurs 
enfans tenuz Sur fons ïib. 

Remes ptc. de remaindre: Pute vielle, pute remese «ncorrigible» 
I 3105. 

Remuer voyez drap; cf. Voc. Am. remuer. 

Remuser réfl. autre forme de remucier «cacher», écrit exception- 
nellement avec s simple, équivalant à deux s: Molt par se set bien 
tresmuer, Quant ele se veult remuser XXTIII 992. Cf. musant. 

Renaier a. autre forme de renoter, écrit ici avec ai (Rem. p. 105) 
sans doute sous l'influence de naie «non»: Si ai este nr Et 
yenaie les cristiens VII 352. 

Renarde fém. de Renart: Et la Renarde la saisi VI 1542: 12 DG. 
Cf. Loyauté qui de renarde ne scet «astuce, ruse» Scheler, 
Gloss. Froiss. Poésies. | 

Renart nom propre: Or parleron d'autre Renart 1 1853 BH, Ber- 
nart les autres mss. Vous parleroiz d'autre Renart MF III 
425, Bernart texte de Montaiglon, ms. B. Cf. Bernart, Martin. 

Renc m. poulailler: Et Renart s’en vait droit au renc Une 0e 
saisi par le col V 1147: 144 CK. D'autres ex. de ce mot rare God. 
sous 7an (2 ex.), Rom. 39: 111, Eust. Desch. Gloss. rang, Méon 
NREF I p. 305 Oe en ranc gardee, Mayer-Lambert 85: 43 ronke 
(= ranke) «endroit où on engraisse les oiseaux, cage» (Jérémie V 27). 

Renclus m. forme nasalisée de reclus: Car il n’afiert pas a renclus 
VII 632 K. V. C. Balcke, Der anorganische Nasallaut im franz., 
Haïle 1912, ZRPh. Beïheft 39, p. 47 ss. 

Rendation f. couvent; endroit où se trouvent les rendus: Par de- 
vant la rendation S'en est venuz le grant troton IV 199. God. 
encore 3 ex. 

Rener n. autre forme de régner, v. pinne: Une piece puet il rener, 
Mes apres le fet trebucher VII 59 «régner, avoir de la puissance». 

Renfuser forme nasalisée de refuser: Tybers ne l’ose renfuser 
I 737 H. Cf. renclus. 

Renoer (< renodare) n. réduire, remettre la fracture, le contraire 
de desnoer: Or me covient a sejorner, Enplastre metre et enloer 
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Tant que je puisse renoer II 976. Le ms. N donne: et renoer Tant 
que je p. respasser. Cf. Rem. p. 103. 

Renprocher a. forme nasalisée de reprocher: or me renproche 
ci ce que.. XI 3361 H. Cf. Chascuns des Freres li rencope MF 
III 110. Cf. renfuser. 

Reonge f. V 1147: 117 € correspond à *rofundica. Rem. p. 78. 
Le vrai sens du mot a été expliqué par M. Jud, Rom. 1924 p. 
127, note 2 «anneau pour attacher le joug». Le mot se retrouve 
en Pléchâtel rôde, angev. ronde. 

Repeleicer voyez peleicer. 

Repentage m. repentance: Il est au meins el repentage VI 1420. 

Repesner n. regimber: Si la mors et fis repesner VIII 140, repen- 
ner G, repaner BH. M. Thomas: N. Ess. p. 316 tire ces vbs de 
*repedinare. Cf. ML Wb. 7219 et Tobler, Rom. Stud. 1873 p. 436. 

Reposee, Quatre vilein .. Qui m'ont batu a reposees, locution 
adverbiale, «plusieurs fois» XIII 1319. V. Tobler VB I 180. 
God. 3 ex. traduits «tout à l'aise». 

Rere n. Le corbeau a pris un bon fromage. Il ne veut pas 
le perdre: Ains en ferai mes barbes rere II 885, expression comique 
pour «manger». 

Resne îf. Renart a été pris et amené à la cour du roi. Noble 
ne le salue pas, à cause des méfaits dont il s’est rendu coupable, 
disant: Or le tenons, si est bien drois Qu'il. face resne de bourjois 
Ains qu'il se parte de la court XIII 1983: 3. Resne est sans doute 
ici le mot 7aisne chez God. «raison qu’on allègue en justice», à 
coup sûr le sb. verbal du vb. simple raisnier <« *rationare, de même 
que desresne est le sb. verbal de desraismier. Desresne se rencontre 
dans l’Apocalypse, éd. I. Delisle et P. Meyer, Soc. anc. t. 1901 p. 24: 
prist la desresne a fere por nos, traduit au gloss. «défense», et dans 
Rom. F. 25: 108 fist sa desresne traduit «eierliche Erklärung abge- 
ben (entgegen einer Anschuldigung)». Cf. God. deraisne. 

V. l'étude sémantique sur le mot bourgeois dans la Revue de 
Phil. fr. 27: 32 ss par M. M. Canard. Bourgeois ‘homme libre» (à 
l’origine habitant d’une ville, d'un bourg) par opposition à paysan. 
Resne de bourjois a donc ici un sens appréciatif, «honorable». 

Resort m. égout: Par la ou li resort estoit Du jardin quant pleü 
avoit XVI 157 B, regorz N; Rem. p. 45. Kesort est sans doute le 
sb. verbal de ressortir, ce qui suppose un © bref. Cf. dans God.: 
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Goutieres, issues d’eaues, piscines, ou ressorts Nouv. Cout. Gén. 
1629 et le dernier ex.: Un huisset qui est et siert au ressort dela 
dicte maison «sortie» 1418 (Tournai). Ressort «égout » doit donc 
être à l’origine da sortie par où s’en vont les eaux». 

Respit m. respect, égard: Et qu'il pissa par mal respit Sor ses 
enfanz en son despit V 581. La forme populaire de respëctus, 
jusqu’à présent connu seulement au sens de «délai, proverbe». 

Respoitier a. forme exceptionnelle de respilier «ajourner»: Ore 
est li saines (< synodum) respoitiez XV 511 H. God. 3 ex. C’est 
la forme atone du vb. respectare régulièrement développé. 

Rete f. Tybert est accusé par Renart: S’est la rele por un 
charpel XXIII 537. Le même mot paraît sous la forme resfe: 
Que direz vos dont de la resée Que Renart sor Vsengrin giete? 
XXIII 635. Rete qu’on n’a pas remarqué jusqu’à présent est le 
sb. verbal de reter < reputare, écrit rester aux vers 586, 1592 
de cette branche, reter au v. 815. Rete donc à l’origine l’action de 
reler. 

Retenir a. engager: S’ai retenu meint soudoier II 703. Quant 
Renars ert a cort venus, Icist cleinz sera retenus V 788, maintenuz 
L. Noble dit à Renart: Bien refiens ce que tu os dire XVI 1310. 
Retenir paraît signifier ici «affirmer, soutenir», sens dont God. et 
La Curne donnent quelques ex. 

Retien m. sb. verbal de retenir: Tuit i vienent sanz nul retien 
«tout de suite» XI 1792 H. Retien est ici synonyme de retene- 
ment (God.): Sens nul autre retenement VI 1426 BL, Cf. detien et 
God. retien. 

Retor m. Je vos manjerai en cest jor, Ja n’en aures auire retor 
VII 668. Tuit somes pris sans nul retor VIII 343. Morir a honte 
et a dolor Que ja n'aura autre retor XI 3008 IL, «l n'y a pas d’autre 
choix; impitoyablement». Cf. suéd. «tan äâtervändo»r. — Ii 
cuers m'estraint desoz l’aissele Por vostre amor, Se je par vos 
n'en ai retor, Ja n’aura mais joie nul jor Méon NRFE I 76. Car 
chascuns .. Les vouloit avoir a son tour (les femmes), Sans faire 
as autres nul retour MF I 295. — Retour de soif «tournant, 
coin» II 71. Rem. p. 44. 

Retorner n. tourner, s’altérer : Moult le regarde . . Por savoir 
s’il (l’orinal — l'urine) reforneroit X 1512: 5 Le, se torneroit BCHM. 
Cf. levure. 
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Retornoier a. tourner, brandir: En plusors sens le (baston) retor- 
note VI 1113. Cf. detornoter. 

Retraire n. être conforme à: Moit retret bien a sa nature VI 1488. 
Scheler, Gloss. Liege donne un autre ex. du vb. dans ce sens. Cf. 
God. retraire «ressembler». 

Retrete f. Vsengrin a été maltraité par Noble, et il voudrait 
se venger s’il pouvait. Or Renart lui offre son amitié; Vsengrin 
hésite d’abord, mais ensuite Il s’apense que sa retrete Ne sera a fin, 
n'’acomplie Sa pensee, s’il n’a aïe D’aucun qui soit plus de lui sage 
XVI 1440. — Vsengrin se méfie de Renart, car Nelui ne scet qui 
(— cui) son corage Puist descouvrir seürement (v. 1444-5). Il 
se décide cependant à accepter l’amitié de Renart, se persuadant 
que cette fois-ci Renart lui veut vraiment du bien. 

God. Suppl. donne un ex. de retraite au sens de daux-fuyant». 
Ici le mot est aussi au fig. et doit se rapprocher de très près de 
l’idée de «arrière-pensée, pensée gardée secrètement». Vsengrin 
couvait l'espoir de pouvoir se venger sur Noble de l’outrage qu'il 
lui a fait (v. 1250-5), mais il n’osait émettre sa pensée. Il la 
cachait d’abord — ce fut donc une véritable arrière-pensée — et 
la communiqua plus tard à Renart. 

BHL donnent pour retrete le simple frete probablement au même 
sens (arrière-pensée ». 

Reüsement m. Vsengrins aguise sa dent, Renart donne reüse- 
ment V 34 K. Les autres mss portent donne assaillement. Les 
deux expressions sont évidemment synonymes «attaquer». On 
sait que reüser avait à l’origine le sens «reculer»; donner reüsement 
à qn c'est donc aire qu’il recule». 

Revensises passé déf. de revenir VI 689. Rem. p. 100. Un 
autre ex.: Maint hons est qui ja n’i vensist Ducs Norm. 3: 332 D. 

Rez sb. Car deus rez d’anguiles enporte III 131. Trois res 
d’anguilles III 95. M. Thomas: Ess. p. 379 tire rez, res de reshis 
«corde» et traduit rez d’anguilles par «anguilles enfilées par la 
tête à un lien». 

Ringaille f. vaurien: Qui cuidast or que tel ringaille Que il es- 
forcer vos doûst V 410 H. Les 7 ex. du mot chez God. ont tous 
un sens collectif, ce qui n’est pas le cas ici. 

Rive f. Vsengrin est au puits: adont estrive Au seel abatre de 
rive «en bas» IV 342. Li seaus vint à rive IV 417 «en haut». De 
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grant Pur est trais a rive Chab. p. 121 (ms. H) dit d’ vsengrin 
qui s’est sauvé du puits. 

Roche f. au sens exceptionnel de «pierre»: En son poing tint une 
grant roche.... Le roi en fiert delez l'oreille I 2179. Ii mur 
furent de roce bise IV 70. 

Roeil, roel sb. verbal de roeillier; v. touel. 

Rogeus nom du bœuf de Lietart IX 41 (rime), 188; Roguel 
631, Rogol 204, 240, 862; Roigox 41 B; Rogieus 100 C. Rogiens 41 
CM selon Martin, est évidemment à lire aussi Rogieus et Roigneuz 
41 E est peut-être à déchiffrer Roigueuz. M. Thomas, Rom. 35: 
306-7, suppose que la vraie forme du nom n’est pas Rogel qu'on 
rencontre aux Vers 51, 100, 106, 124, 132, 146, 166, 383, 621, 647, 
716, 763, 806, 802, 1296, Rorgel 647 I, mais Rogeus, Rogol qu'il 
fait remonter à un type *rubiolus. Rogel serait donc dû à un change- 
ment de suffixe (Rem. p. 90). Le ms. L donne aux vers 51, 166, 
188, 204, 621 la forme Rogier! Rouuel 132 KE est sans doute à 
transcrire Roiiuel — Rojuel. Rogel se trouve à la rime aux vers 
383-4 Rogel: doil (Martin transcrit à tort duel); cf. les rimes e: 01 
XIV 525: 29-30, 537: 322-3, 676: 19-20, XV 467-8 L,, XVI 1257-8 
etc. On trouve la forme exceptionnelle Roisel 146 L.. 

Rognez adj. rond, arrondi: Blancart (le coq) Qui molt ert et cras 
et rognez IX 2153, ronez CE, rosnez DHM. Car il (l'oison) est et 
cras et ronez XIV 537: 279 CM, rosnes H. Un varlet, Robin est 
nomez; Gros ert et gras et bien rosnez MF V 332. Montaiglon au 
Gloss. traduit rosné «passé à la rouanne » le tirant de roisne < rucina 
MI, Wb. 7445, rosné serait donc à l’origine «plané». La dérivation 
est fausse, car toutes les formes du mot portent 0, DAS ot. God. 
donne encore du mot les formes rodné, ronné. 

Roille f. gâchette dans laquelle glisse le verrou d’une porte: 
Le fermal oste de la roule (:merveille) VIII 97. Roille est le lat. 
regula,; v. Bôühmers Rom. Stud. I 436. 

Roiïit voyez aroit. 

Rompre vb. Encor en at la char rompue Des granz travax VI 
142 4e suis abattu de fatigue, éreinté». 

Rooel voyez roeil. 

Roturenge f. forme exceptionelle de rotruenge: Chantes moi une 
roturenge II 927 B. 
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Sabrax sb. Au derrain mes orent limax Qui furent mangez au 
sabrax VI 1542: 16. Ce vers est enregistré par Delboulle dans ses 
mots rares: sabras «terme de cuisine» Rom. 35: 394 et 36: 291. 
M. Thomas dans ses notes sur ces mots dit: «Paraît sans rapport 
avec le prov. sabrier «sorte de sauce» Raynouard V 218.5 — Re- 
marquez en tout cas les provençalismes de l’intercalation VI 
1395 et le fait que l'habitude de manger les escargots est plus 
implantée dans le Midi que dans le Nord. Notons aussi le mot 
sabrut «saumure» Atl. ling. Sabrier et sabrut (Vendée, l'Ile d’Veu) 
dérivent de saporem; pourquoi ne pas voir dans sabrax un troisième 
dérivé de ce mot? La rime /imax montre que -ax — -as. 

Sache vb. IV 303: 5 CM, XXII 660 a été faussement expliqué 
Rem. p. 177. M. E. Walberg m'a rappelé que God. Suppl. 
enregistre un ex. de sache sous savoir, le regardant comme 
le prés. sub]. de sapere (< *sapiat), dérivation que M. Walberg 
appuie et certainement à juste titre. L’ex. dans God. est 
d'Enéas 3478 Mais bien li peist ou mal li sace. God. traduit mal 
saveir «déplaire à». Ren. connaît encore deux ex. de cette forme 
verbale: O bau li fust ou mal li sache XI 693 A. U bien li poist u 
mal li saiie Vsengrin porcace damage XIII 1038 H. La forme 
sare rimant avec damage est à lire sage; ce n'est qu'une autre 
graphie de sache. — Sache est ici à l’origine «sentir mauvais à». 

Saillir n. Si li curut et si / saut XI 1293 «courir sus à qn»; cf. 
passer. — Por ce q'est eschis et saillanz II 774 «cheval qui fait des 
écarts ou saute» (v. Foulet p. 158 et XXIII 1815), cf. érant. 

Saïn de chat «graisse de chat » I 1286 BH, Cour. Ren. 1112. Rem. 
p. 24. 

Saint voyez martir. 

Saler à. battre, malmener: C1l vilein vos voudront saler V 682. 

Sameaus sb.? Cils sameaus d’anguilles est nostrez Et li remanans. 
soit tous vostres III 113 H, pour hardeax I,, hardel CMn. Mot 
obscur. 

Sanmeller n. Tant fu li rois fort adolez Que il en fu toz sanmellez 
X 1152 BM, sanzmellez €, sansmelles H. Del courrouz qu'il ot 
sanmella: Malades fu, si se pasma XVII 323, sansmella H. C'est 
le même vb. que sangmesler God. «avoir le sang troublé», composé 
de sang et mesler; cf. Sire, s’an aï le san changie MF II 117. D'au- 
tres ex. Hist. Guill. Mar. 11643 «qui a le sang troublé par suite 
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d’une vive émotion», Scheler, Gloss. Froiss. «s’agiter, se mettre 
en peine» 2 ex., Foerster ZRPh 36: 736 ss et Quedam carminabat 
de sancmellente dicens sic ZRPh 37: 463. Le vb. survit dans le 
normand: Du Bois Sang-méler: troubler fortement. Sang-méiler 
de peur, Peur sang-mélée: peur à boulverser le sang. Lisieux. 
Ensangméler (faire): irriter, mettre en colère. Ib. au Suppl. sau- 
meller: être saisi, bouleversé. Coquille pour sanmeller? Cf. chez 
God. au même sens sancmeuçonné et sangmeué, expliqués par 
Scheler, Gloss. Froîss. 


Saon m. Mes pas ne li vaut un saon I 1866 €, pour frion «petit 
oiseau» du ms. M. Peut-être le même mot que saon 2 God. «tron- 
çon». Peut-être — seon, son 3 D. Gén. | 


Sarci ptc. de sarcir < sarcire ML Wb. 7599: Le naïn est laid 
outre mesure Toz est ses visagez sarciz XIII 768. Sarci d’après son 
origine d’abord «raccomodé». Ce qui est raccomodé offre des cou- 
tures; God. traduit aussi ce passage «couturé, plissé». Le sens est 
plus précisément «ridé». 

Sathalie nom propre, autre forme de Safhanie: Ce est li gorz de 
Sathalie XXII 456 I. 


Sause f. À Vsengrin mur ceste sause IX 555. Un vilein Qui m'a 
ceste sausse meüe IX 1453 «jouer un mauvais tour à, arranger qn de 
la belle manière». God. 3 ex. au Suppl. sous sase. 


Saut m. Desconfit fussent a cel saut «cette fois» XI 2213. Tob- 
ler VBI 187. — Je vos ferai un saut saillir «je vous ferai un mauvais 
tour» XXII 301, VII 15, XIV 716: 6 CHM, XXIII 1997, 1764, XVI 
178, V 1147: 252; cf. ZRPh. 6: 341, v. 192, MF IV 168 et Foulet p. 
493 note 3. — Le paysan dit du bacon qui s’est perdu: Suer, noz 
bacons a jef un saut MF IV 103. Remarquez: Je vous feray faire 
le saut de crapaut «je vous punirai» Rolland 11: 103 d’après Cra- 
mail, Comédie des prov. Le roi jure à Renart qu'il sera puni: Que 
tu en es venu au saut Ren. VI 554. Cf. God. Suppl. salt. 

Sauteler n. sautiller: Droïn toz jorz devant coroit Devant lui 
s'an va sautelant X1 1113 L,, parlant de la mésange — voleter des 
autres mss. | 

Savor de cuisine «sorte de sauce»: Onc n’i oi savor de cuisine Ne 
vert sause ne ail ne poivre VIII 30. Cf. God. savor et cuisine 
«chair cuite» 2 ex. 
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Se.. non con]. mais (sens affaibli): Et Renart qui onc n’ot bonte, 
Se barat non et tricherie XVI 1075. Tobler VB III 72. 

Seel m. lettre scellée: Et seela qanque il dist. Puis baïlla Grin- 
bert le seel I 045. God. 2 ex. du mot dans ce sens. 

Seeor m. Belin le mouton dit qu'il ne lui sera pas permis de 
vivre longtemps: Car li vilains m'a otroie A ses seeors a lor prises 
VIII 193, soteors BLbcd, soueours N, seors €, saiors M, ceours I. — 
Seeor pourrait dériver de seoir, cf. dans God. seeor s. m. «celui qui 
siège, qui demeure, ses{or: seeres » Gloss. de Douai. Dans Tobler Wb. 
on rencontre asseeor: «4Setzer, Anweiser der Plätze? » oder eher: 
«Auftragender». Les var montrent cependant que God. Suppl. 
a eu raison d'y voir le sb. sezeor «moissonneur», dérivé de seier < se- 
care. di 

Sejor m. Renars ne mis! mie a sejor V 217; metre a sejor au neu- 
tre «ne pas rester en repos, ne pas se reposer». 

Sejornez ptc. adj. Quatre capons bien sejornez VI 1457. Capons 
cras et sojornez VII 8x à l’origine «qui s’est reposé»; God. traduit 
aussi «reposé, frais, dispos»; ici plutôt «en bon état, beau». 

Senblance f. Or avez oï sanz faillance De vostre songe la senblance 
«signification» II 250, senefience BCKILMn,; v. ce. mot. 

Senefience f. signification, sens: Dou songe la senefience II 250 
BCKLMn. De même Ren. Contr. II p.238. Cf. U chou est faarie 
au mains, U c’est autre senefianche «présage» MF IV 29. Roi At- 
tila ferit par teil signifianche Que le hyalme trenchat Scheler, 
Gloss. Liege traduit «à telles enseignes, de telle façon». 

Senteleste f. petit sentier: Corez iceste senéeleste IT 739 O. 

Serdre (< v. isl. serÿa) n. faire l’acte amoureux I 3206. Rem. p. 
37 SS. 

Seriz autre forme de soriz «souris »: Manja les ser1z et les raz I 1250 
L. Ce estoit Chauve la seris I 2109 L.. 

Servir vb. Renart a porpenser se prent, Conment porra Belin 
servir XIII 1811. Servir se rapporte ici à l'expression servir de lo- 
bes, de beffe, de treslue «tromper» X XIII 14217 etc., et veut dire com- 
me le fait remarquer Ebeling, Aubérée p. 87, note du v. 195: «wie 
er ihn mit Schmeichelreden berücken kann». V. beffe, treslue et 
ceste. Cf. Mais cellui ne m'’aroit pas chier... Qui de telz jeux me 
serviroit Ren. Contr. 39178 «me maltraiteraitr». — M. Walberg m'a 
fait remarquer que la forme servise du v. XXIII 370, expliquée 
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comme subj. prés. de servir (Rem. p. 179) doit plutôt être re- 
gardée comme imparf. subj., s équivalant à ss. L'interprétation 
de M. Waïberg est appuyée par le fait que le v. précédent et celui 
qui suit contiennent un imparf. sub]. 

Sete f. loutre; terme d’injure: Ceste longaine, ceste sefe VII 788. 
Cele merde et cele sete X 86. God. encore 3 ex. Seée indique à 
coup sûr un animal qui pue, ce qui explique l’emploi de sefe com- 
me injure. 

Seur prép. Etlidites, seur son destre oeil, Qu'il me viengne randre 
reson XVII 1544 «sous peine de son œil droit ». 

Sevrer n. s'écarter, s'éloigner: Baucenz desrenge tot premiers... 
Quant Vsengrins le vit sevrer XI 2577. God. 2 ex. de ce sens au réfl. 

Si adv. Ne mes ouan de si que la Que aures.. XII 1453. Jane 
muire il de si g'atant Qu'il ait este moines retrez I 914 «avant 
que..ne ». 

Siron m. nom d'animal: Et Petitporchaz li sirons I 1560 a. Et 
Petizporchaz li sirons I 1322 a. Ii sirons s’est aparceü Qu'il l’ot 
blecie.. XVII 732 M; !1 fuirons €.  Petitporchaz indique aux du- 
tres endroits li fuiron, ainsi I 1560, I 1322 L, (Martin y a lu à tort 
fuicon). On trouve Petitpourchaz sans attribut XVII 624, 771. Si- 
ron est sans doute le même mot que ciron «petit insecte qui se dé- 
veloppe dans la farine, le fromage » qui vient du v. h. all. siwro, v. 
D. Gén. et cf. Du C. siriones. Les insectes figurent parfois aussi dans 
Ren.: la fourmi Rem. p. 184, l'araignée XI 2052: 8, le hanneton XI 
2046 E, le papillon XI 2052:3, l’escarbot XI 2046:4 KE. Le ciron fi- 
gure aussi dans Jub. II 209 Fatrasie: Uns siurons sainiez de vaine. 
Ib. 216, 219 li pez d’un swiron, ib. 212 suron. 

Sisamus m. En sisamus, en sebelin VII 603, cisamus DC. Ce 
mot que God. n’enregistre pas, vient du v. h. all. zisimus, ML Wb. 
9626.. D'autres ex. du mot Hist. Guill. Mar. 18089 cisemus traduit 
par P. Meyer «sorte de rongeur dont la foutrure était recherchée ». 
Leben des heïl. Martin, éd. W. Sôderhjelm, Tübingen 1896, Bibl. 
lit. Vereins in Stuttgart Band 210, v. 2662 cisemus. H. Breuer: 
Johanneslegende, Halle 1919, ZRPh. Betheft 53 cisamus. 

Soi f. forme exceptionnelle de soif: En un verger delez la sot 
(:5s02) V 1107. God. 2 ex. de cette forme. De même Chab. p. 113 
(ms. H) où le mot rimant est soz (sitis), forme dont God. donne 2 ex. 

Solement adv. Atant vet l’estole sesir, Et non mie tant solement 
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J1 405 «et non seulement ça, c.à-d. non seulement l’étole». G. 
Paris, Chrest. du m. âge traduit «et tout ce qui lui est nécessaire». 

Songe exceptionellement fém.: Ja nel crerai.. Que j'aie mal por 
ceste songe II 269 A. L'éd.a changé ceste en icest, rendant aïnsi le mot 
masc. 

Sorantre autre forme avec 7 intercalé de soentre «après, derrière »: 
la boele qui est sorantre Vos saudra fors par le crepon I 3028 I, 
soventre O. Cf. corardie. V. soustre. | 

Sorceliere f. sorcière: Vos mentes, pute sorceliere I 3149 a. Em- 
ployé comme terme d’injure. 

Sormener n. enmener, entraîner: Mes maltalent m’'ot sormene 
Por Gonbert que m’ot mal mene XXIII 305. God un ex. de ce sens. 

Sort (<surdus) adj. sourd; ensuite bête VI 459. Rem. p. 97. M. 
Spitzer me rapelle v. prov. dauf «miais » < got. daufs, all. faub «sourd ». 

Sort m. divination, sortilège: Tres bien l’ai veü en mon sort 
XXIII 1261. 

Souar voyez pouar. 

Soudure f. À la cour du roi on cherche à réconcilier Vsengrin 
et Renart. Brichemer dit: Que chascun aura sa droiture. Puis gar- 
dames en quel mesure Et quant on fera la soudure V 921 D. Soudure 
pourrait venir de souder «<solidare au sens de «réconciliation», 
ou de soudre au sens de «payement ». 

Souffrir a. permettre: Et m'as soufert tans malz a fere I 2223. 
Quant vos soffristes mon baron Qu'il vos bati cel ort crepon I 3103. 

God. 2 ex. dans ce sens. 

Soultement adv. Tybert reproche à Renart de porter trop mal 
l’andouille qu’ils avaient trouvée ensemble. Ne vees vous conme 
elle souille? S’ainsi la portes longuement, Je la vous lairai suoltement 
XV 136 H. Martin a mal lu; le texte porte en effet soolfement, évi- 
demment le même mot que soultement God. «complètement» 2 ex. 

Sousprendre à. surprendre, attraper: De lui sousprendre s'entre- 
met VI 1231 H. Ne voloient estre sozpris XI 2768 (changé par 
l’éd. en sorpris). Deables, qui ne puet cesser Des genz engingnier 
et sousprendre MF V 66. -— blâmer: Tant s’est entremis del 
aprendre Que nus ne l’en porroit souprendre VI 842 K. Le sens 
«blâmer » de souprendre à cet endroit est attesté parles mss CHLM 
qui portent reprendre. Cf. entreprendre. God. sousprendre «en- 
treprendre» un ex. 
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_Soustré «mis au-dessous» I 3027 E ptc. d’un vb. sousérer qui 
survit en prov. soustra «faire la litière» (Mistral) et dans les dial. 
ML Wb. 8395. Cf. v. fr. soustré (< substratum), soustre «litière ». 
V. l'ex. sous ventree et cf. sorantre. 

Souviné adj. couché sur le dos, syn. de sovin: Sa feme trova 
souvinée 1 2991 BH. Cf. asoviné. 

Sovin adj. La roïne Que éentez iui sovine I 1850. La roïne Que 
devant lui fenoit sovine I 2408. Tenir sovine une femme «faire 
l'acte amoureux ». 

Sozhaite f. Prendre le cuida en sozhaite VI 308 «dans son désir, sa 
pensée; il pensait, désirait la prendre». God. souhaite «souhaït » x ex. 

Stoye ptc. fém. de séfoir—esloir «enfermer» God. un ex.: sa 
forteresse. bien garnie De la char que il ot séoyw XIII 401: 4. 

Suier a. essuyer: Si me pernez la pel du lou, Si la laves, si la 
suies X 1023 À, l’esues H; cf. suiere et God. suer 5 ex. La suies 
pourrait à la rigueur être pour l’asuies de assuier ( Rem. p. 71) dont 

God. donne 2 ex. 

Suiere voyez civiere. 

Sulien adj. de Syrie, Syrien: Tuit i vinrent li Sulien XI 1792 L. 

Surgier n. chasser aux souris (< *soricare): Venus 1 estoit por suy- 
gier II 1225 BMO, ici s'appliquant au renard «chercher, fouiller »; cf. 
forgier. Au sens propre: Tout surke quanque de cat ist Ren. Nouv. 
16071. Cf. Rom. 22:68 et 31:106. Le vb. survit en normand. Chez 
Du Bois on lit: surger, surguer, surquer «surveiller, être aux aguets. 
Se dit du chat guettant la souris. De surgere!» 

Sustance f. matière, pensée: Et en la fin de sa sustance S'acorde 
a ce qu'il Hi dira XVI 1476 L,, les autres mss sentence. 


Tafur m. truand, coquin: Eincois requerroit un fafur VII 507. 
Diez Wb. p. 313. | 

Taiseus adj. silencieux, taciturne: Dant Brichemer fu molt éa1- 
seus V 855 L. Evidemment du radical du pte. faisant de taire. 

Tal autre forme de éel avec e changé en a devant /: Renart res- 
pont onc n’oi {al (:mal) XXIV 287. Ne quit james ior veoir faux 
(:coutiaux) XVII 1013:115. Cf. Palez= Pelez I 2110 L,, al=—el Rom. 
Troie Gloss. et Gürlich p. 16. 

Tanes autre forme de famez, temez impératif de femer God.: Re- 
natt, fait il, ne vos {anes XV 180 HK, famez D. Ce dist Renart, ne 


Gôteb. Hôgsk. Arsskrift XXX: 4. 10 


146 GUNNAR TILANDER 


vos {anez XV 294 HK, esmaiez 1, L'origine de l’n est difficile à ex- 
pliquer, si non causé par les doublets carne: charme etc. cités sous 
estranier. 

Tant adv. Vous disiez.. que james nel vos feroie Por (par BK) 
seul itant que m'en vantoie II 1290 «seulement parce que». — De 
tant ést il plus vergondez V 839 «al est d'autant plus exposé à la 
honte». De tant serez vos toz lassez, Ainz que vos en soiez delivres 
XXIII 114 «vous serez fatigué avant d'en être délivrés». 
Tant con conj. «tant que» avec sub]. II 1084. Cf. {ant que «supposé 
que» avec sub}. Chev. II esp. 2645. — Tant fere que. «continuer, 
réussir» I 2613, 2751, V 203: Et fant a fait que it l’a pris XVI 490 H. 

Tante f. — fente sorte de piège XV 100. Rem. p. 148. 

Tantet sb. petite quantité: (Cilz fantes d’anguiles est nostres 
III 113. Autre ex. Scheler, Gloss. Froiss. V. Du Bois fantet, tan- 
tinet «an peu» et Escallier, Voc. lat. fr. p. 570 tantillum: tantet. 

Tassel nom propre, selon G. Paris, Rom. 7: 5, «allusion à un 
traître célèbre»: C'est la compaingnie Tassel Que vos me fetes 
voirement XIV 537: 210. Un chevalier trouve très souvent son 
ami près de sa femme; il finit par lui dire: C'est la compaignie 
Tassel Que vos me fetes, bien le voi MF V 45. La locution veut 
évidemment dire «vous me trompez, vous n'êtes pas loyal envers 
mois. God. y voit le sb. faissel «blaireau ». 

Taster vb. qui, on le sait, a le sens de «toucher»; les ex. suivants 
montrent que le vb. se rencontre parfois au sens de «toucher rude- 
ment, malmener»: Renart et un paysan sont aux prises l’un avec 
l’autre; Et Renart qui jut a malese, Quant voit que durement le 
taste, Si giete les denz, si le hape XVI 289. Malbailliz fust et mal- 
tastez, Se il ne se fust rachetez XVI 547 B, malmenez N. S'entre- 
fierent e s’entrehastent, De mainte guise s’entretastent. Kntre- 
hurtent e entrebotent Ducs Norm. 3: 3979. — On rencontre 
Cent Nouv. N. 34 le vb. foucher dans un emploi analogue. Une 
femme a amené deux amants dans sa chambre. Son mari rentre 
et se doute de la chose. Mais sa femme commence à le gronder 
criant à tue-tête et disant qu’il est ivre: Le pouvre mary ne savoit 
que dire, qui oyoit le dyable sa femme ainsi tonner; et, pource 
qu’il veoit que hault parler ne fort toucher n’avoit pas lors son lieu, 
il remist le procès tout en Dieu. Dans l'ex. suivant faster a le 
sens de «saisir (rudement)»: Et furent tous yceulx mis en prison, 
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non pas tous ensembles en ung mesme lieu, mais furent séparés 
l’ung de l’autre. Et ne demeura pas la justice deux jours après 
qu’ilz les allerent visiter en intencion de les faster et mettre en 
“gehyne, Ch. Livingston, Les Cent Nouv. N. de Phil. de Vigneulles, 
Revue du XVI siècle 1923 p. 28. — God. traduit 2 ex. de éaster 
‘rapper»;, M. Regula, ZRPh 1923 p. 132 suppose pour expliquer 
ce sens, qui repose aussi sur l’idée «toucher rudement», une con- 
fusion de fangere + tusitare, principe que, il me semble, M. R. 
pousse un peu loin. À cet endroit nous avons affaire, l'ex. des 
Cent Nouv. N. du vb. toucher le rend évident, à un développement 
sémantique. 

Taulete voyez éullete. 

Teil voyez fuel. 

Teine XIII 1788 À autre orthographe de ne subj. prés. de 
tenir (henne). Cf. enseinne IX 867 À, preine (prés. subj. de prendre) 
IX 868 À et pinne où in est signe de gn. On recontre éaingne 
«tienne» XXII 32 B, verngne «vienne» XXII 31 B, sescle «siècle» I 
2013 À, rein «ien» XIV 959 À, où et se trouve à la place de te. Cf. 
Gôrlich p. 26 rein (rien), feint (tient), vent (vient) etc. de la 
Bretagne, mainteigne, vain (venio) de l'Ile de France. 

Tel pron. Il n'i a tel con del veoir XNI 1178 &l vaut mieux 
voir»; v. Tobler VB I p. 16. — N'est pas maniere de sage homme. 
Je connois bien Renart a fel Que nel feïst pour le chatel L’empere- 
eur Otevien XVI 819 «je sais bien que Renart est tel (à savoir 
sage homme), car..» — Sire Renars fel 1 redonne II 1283 «un tel 
coup». Tel me donna delez l'oreille VI 410: 82. Brichemer qui 
Lel li assist Que.. XVII 669. Au fém.: Je vous cuit encui donner 
lele XVII 1335. Au prestre en a donee tele Que.. MFI 215. — 
Remarquez l'emploi de éel près du participe présent d’un vb.: Par 
lui fui ge fel conreez Con vos veïstes et veez XXIII 347. Tel fus- 
sent ore conree Tuit li prestres qui fames ont XXIII 532. Cil ki 
sont remes sont {el apparerllie que mais ne se puent recouvrer Hyst. 
Julius Cesar, éd. F. Settegast, Halle 1881, p. 127:9. Treize ans ai 
o vous estet; Ains ne vous poc mais el mener, Ne tant acoler, 
ne baiser, Servir a gre, ne solacier, Que ja iffuse (— y fusse) 
envaie Deus fois en une nuit entiere MF II 41. (Cf. Et ven- 
ront sour lor anemis par deriere et les meront teus que ja uns n’en 
escapera Cesar 223:27. Que ses las cors fu feus menes Qu'il eut froi- 
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sies tost les costes Cour. Ren. 345.) Tel a ici exactement le même 
emploi adverbial que s1 ou ainsi dans par ex.: creez vos donques 
Que je fusse. . par deable st menez Que. . XXIII 378. Pour Mahon 
qui t'a fet ainsi appareillier God. Tel est donc ici un adverbe et 
employé de la même manière que l’adv. mod. éellement. Il est 
donc évident qu'il a existé en v. fr. un adv. éel au sens de «telle- 
ment», de même qu'il existait des adv. gent «gentement», bel 
«bellement» etc., par ex. bel apparellié, gent appareilhié etc. Dans 
l'ex. du Cour. Ren. ainsi que dans le second de Cesar éeus est ce- 
pendant attributif. De même: Quar vous estes fes atornez Que 
toz les iex avez troublez MF III 43. 

Tempeste f. bruit, vacarme, tapage: Renart vient a joie et a 
feste, Mes molt demoine grant éempeste XXIII 1502. Molt demenot- 
ent granz tempestes Et jostent bien.. XXIII 1904. Ii chien... 
Qui mont menerent grant {ampeste Ren. Contr. II p. 238. — ravage, 
mauvais traitement: Que onc ne fu veüe beste Qui de chens feïst tel 
tempeste V 706. Males bestes, Qui tant font aux hommes fempestes 
Ren. Contr. 6960. 

Tempester a. malmener: Mon esmocheor m'a tolet, Dont m'a 
malement éempeste VI 20: 32. Saut pour veoir que ce estoit Qui 
ses gelines éanpestoit XVI 192. Scheler, Gloss. Liege tempester 
«détruire par violence» (pont, arbres) 2 ex. | 

Tenal voyez éenoil. 

Tenceuls adj. fait sur le radical de fencer, «querelleur»: Dant 
Brichemer fu molt voiseus Ne fu noissiere ne fenceuls V 856 K. 


God. 3 ex. 
Tendre a. Renart devon le conpleint tendre V 777 «nous devons 
porter plainte contre R.» — L'en en doit ja justice prendre Que 


autre fois n'1 ost mein tendre V 832 «mettre la main sur». Que 
forment se vouldra deffendre, Se Renars li veult Le dos tendre XV 
34 «attaquer, prendre ».— n. Ainz fendist en a moi qu'a lui, Et je meulz 
1 fusse atrapez V 636 «chercher à attraper». Cf. Ancor a plus 
grant bien {andras Ren. Contr. I p. 315. Tybert pardonne à Renart 
disant: N'ai soing a {endre a desreson Sus vos ne sor autre baron 
XXIII 555 4e n’aspire pas à, je ne veux être injuste ni envers vous, 
ni envers aucun autre baron». Que que vilain Brun l'ors bas- 
toient Et a son domage ens (lisez: eus) tandoient V 1147: 142 B 
«aspirer à, chercher». Brun, le messager du roi est arrivé à Mal- 
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pertuis: Renart, fait il, fendes a mor! I 491 À; l’éd. a changé 
tendes en parlez des autres mss. Tendre ne peut-il avoir ici le sens 
du vb. composé entendre: Renart, dit-il, «écoutez-moil» ou plus li- 
brement «aites attention à moil». | 

Tendrir n. s'attendrir: Et li cuers forment li éendrist 12518 H. 
God. r ex. au n., 1 au réfl. 

Tenir vb. Amis, bien vous estez lenuz De moi veoir.. XVII 178 
«vous avez bien fait, c’est gentil à vous der. — Si fus batus, a 
moi qu'en tient?’ VI 729 «qu'est-ce que ça me concerne?» Vsen- 
grin premier apelez: De tot la querele en lus tent VI 985 da que- 
relle le concerne surtout». — Sot éenir devers qn «se ranger du 
côté de» V 708, MF III 174. 

Tenoïil m. tonneau: Le fenoil ou les piecez (de char) sont En une 
huce le repont IX 1051, éenal B, tounel L,. V. sur ce mot l’art. de 
M. Thomas, Rom. 35: 308 et cf. ZRPh. 31: 505. Scheler, Gloss. 
Muisis donne un ex. de #inal «tonneau». 

Tens m. temps: Grant tens avoit que cil l’amoit I 2787 «al y avait 
longtemps que». Et en ce point continuèrent grand temps Cent 
Nouv. N. 60 dongtemps». Ceste vie se continua wng grand temps 
ib. 80. 

Tenter a. employé au sens obscène: un tafur Qui auroit le vit 
gros et dur, Dunt el feroit éenter sa plaie VII 509. De même Est 
bons aus plaies tenter MF V 105. Remarquez sur enter P. Meyer: 
Hist. Guill. Mar. Gloss. Cf. plane. 

Tesmoignier à. assurer, persuader: Puis s’est assise bonement, 
Tuit la fesmorignent entresait Que miex de Brun a le tor fait XXIII 
1801. Cf. le sens «convaincre par témoignage» dans God. 

Tesmoingneeur m. celui qui témoigne: Me clamerai del trai- 
teur Et amenrai f{esmoingneeur V 1172: 68 CMn. God. encore 2 ex. 

Teste (< festa, v. tez) Î. garde encore le sens primitif «pot» aux 
ex. suivants: ..une grant fesie cavee XXIII 1336. La éeste lia 
respondu 1b. 1346. Si con la feste l’ot apris 1381. God. connaît 
2 ex. du sing. fes! au sens «pot». — Vers Renart a (Tybert) La teste 
mole XXIII 508 «être indulgent pour, user de ménagements envers ». 
Cf. cher. 

Tez plur. argile: Bien pert as lez quex est li poz VI 95. God. 
2 ex. au sing. est. C'est le lat. éesfum, au plur. festa > teste de l’art. 
précédent. 
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Tholomas nom propre: Par foi que doïe saint Tomas Sam- 
blant ferez de Tholomas Et si sanbla bons rois amer I 2808 B. 
C'est dans la langue travestie de Ren. (Rem. p. 34). Renart 
jougleur rencontre Poncet. Il se recommande à lui, disant qu’il 
est bon jougleur. II me semble que tu m'aimes, et moi je t'aime 
bien. Aus ms. B Ren. dit: «Vous ferez comme Tholomas qui 
aimait son bon roi». 7'holomas est sans doute une corruption de 
Ptolémée, général très aimé par Alexandre et qui aimait aussi beau- 
coup son roi et maître. Après la mort d'Alexandre Ptolémée fut 
roi d'Egypte. On rencontre encore d’autres corruptions de Ptolémée: 
Guillaume Alexis I p. 327 Tholomee. Dans la vie Bertrand du Gues- 
clin, p. p. E. Charrière, II 276, un bourgeois de la Rochelle porte 
le nom de Tholomer (rime), forme qui se rencontre encore E. 
Hucher, Le saint Graal, Paris 1877, II p. 212, et à plusieurs endroits 
dans H. Loh, Hist. tvrées de l’anc. Test. Remarquons que Bartho- 
lomer se trouve de même pour Bartholomée ZRPh 40: 470. 

Tillete voyez fullete. 

Tingre forme nasalisée de figre: Ji tingres vint et la pantere 
V 1045 A (changé par l’éd. en tigres). God. Suppl. un ex. Cf. 
Balcke, Der anorgamische Nasallaut, ZRPh Beïheft 39, p. 5. 

Tirant ptc. de #rer: est meins vaiïllanz De ce qu'est restis et #- 
ranz II 774 O «cheval qui tire sur les rênes». God. 3 ex. — Her- 
sent rogist, si ot vergoine, Que ot le poil D vet hirant 1 135 «ses 
poils se dressent». Cf. Quant j'oi parler de si lait visce (: l’ava- 
risce) Par foi, {oz 1 peuz m'en henice De duel et d'ire Ren. Best. v. 
50, Chab. p. 33. | 

Tirepeler à. houspiller: Renart (ont) li chien éirepele V 1265 n. 
Cf. God. #repeler «tirailler» 2 ex. 

Tocher n. Et li cos meintenant en foche XIV 170 «se sauve, 
s'enfuit». — réfl. même sens: Bati les eles, si s’en toche II 436. 
Tibers s’en {oche II 801. Et Renart jaut fors, si s’an touche Ren. 
Contr. II p. 246 (imprimé s’antouche). 

Toil voyez éueil. 

Toit m. Car vespres ert, por ce voloit Ses jelines remetre en toit 
II 372 «enfermer, loger». Or puet li vilein asambler Ses bues et 
amener en toit IX 1541. Cf. fect à pourceau autre graphie de feé — 
toit Heptam. Nouv. 34; Dict. Gén. foif à porcs. 

Tolez impératif de folir au même emploi que osfez (v. ce mot): 
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Gel prendroie. — Sire, folez! I 240 «llez-vous-en» ou «étaisez- 
vous!» V. God. sous toldre 3 ex. de Tristan II, éd. Michel. Cf. 
esta. 

Tomblel m. tombeau: Desoz un pin en un moncel Iloc trove- 
rent le fomblel I 2948 a, éumblel N, tombe BH, éombel les autres mss. 
La fosse et le {onblel avons Veüe... XVII 1663 H. God. connaît 
2 ex. de éomblel qui suppose un *éumulellus de tumulus; v. sur ce 
mot Walde, Etym. Wb. God. sous fomblel donne la forme lat. 
suspecte {umullulus. 

Ton m#m. ton, bruit: Onques a la foire Senliz N'ot tel huee ne tel 
ion, Quant en meine pendre laron, Con font tuit cil qui sont laienz 
XIII 267. 

Tooillier réfl. XVI 980 B. Rem. p. 164. Cf. brooillier. M. Wal- 
berg m'a communiqué qu'il préférerait traduire S’estort tooilliez 
(brootlliez) es fuerlles al s'etait mélangé avec, bouté dans les feuil- 
les». Cette trad. convient, je l’avoue, mieux au passage. Les 
autres mss portent s’esfoit muciez. 

Tooul voyez touel. 

Tor m. Il fist son {or (le jeu CM) par de derriere I 3094 sens 


obscène. — Por vos li pardong a cest tor I 2080 «cette fois »; Tob- 
ler VB I 185. — Tour francois VI 1257, tor d'englois CM, v. Rem. 
p. 82. 


Toreller a. semble vouloir dire «tourner, ramasser» Li bache- 
ler s'arrange pour l'attaque, Entor son braz forelle a masse Son 
mantel, et puis si li passe XII 1351; D donne ftorelle et masse; H 
met et amasse; BN portent tortoille a masse (< torticulare). Torelle 
contient peut-être le même radical que les sbs fouret, tourillon D. 
Gén. C'est en tout cas le simple du vb. composé destoureiller; +. 
ce mot. 

Tormentiz ptc. tourmenté: Por vos sui durement formentiz 
IX 52 À. Cf. pissur. 

Tormeres voyez ornoil. 

Tortoillier tourner — God. Suppl. fortiller, v. toreller. 

Touel m. Le renart, l’âne et le mouton sur leur chemin à 
Rome accaparent pour une nuit la maison du loup et de la louve 
qui étaient absents. Quant ceux-là reviennent sur le tard, ils 
trouvent leur maison occupée et ils exhortent les usurpateurs à 
ouvrir la porte. Le mouton commence à avoir peur, mais Renart 
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l'assure, disant: n'aies poor! Car bien istrois de cest forel, Se voiez 
croire mon conseil VIII 3435. — Torel est à lire fouel, et la rime 
conseil montre que fouel équivaut à foueil. Nous v avons à voir 
le sb. verbal de fooillier, au sens de «démélé, brouille, embarras». 
On sait que les sbs verb. d'autres vbs au sens sméler» ont subi un 
développement de sens analogue: brouille de brouiller, meslse de 
mesler (Rem. p. 167). C'est sans doute cette interprétation qu in- 
dique G. Paris, Rom. 3:120, disant: «11 faut au moins foreil et sans 
doute foeil (cf. S. Thomas, éd. Hippeau, v. 1213).+ God. entre- 
gistre sous {ooil cet ex. traduisant trés bien «embarras». Cf. Fôrs- 
ter, Yvain note du v. 1179. — Le sb. fouel revient sous la forme 
tooul V 1147: 252 L. Tvybert, Brun et Renart ont fait du pillage 
ensemble dans une ferme. Renart se sauve à temps, mais Tvbert 
et Brun sont poursuivis par les paysans. C'est tout grace à Renart 
qui leur a joué un mauvais tour: Or s’en vont cil, Renart remaint 
Plus grant fooul a il fait maint. Tooul est ici au sens sembrouille- 
ment, embarras, difficulté», plus librement «mauvais tour» cf. 
les var. sauz B, desrois K. Touel, ftooul survit encore dans l'angl. 
toi. Au v. VIII 345 le ms. À donne roel, M roeil, G rooëel. Il est 
probable que ces mots sont le sb. verbal de roeillier «rouler, 
battre», pour le sens et l’origine analogues à fouel, tool. — Booel E 
et boeil F sont obscurs; ils ne peuvent guère avoir à faire à 
bouel, étudié Rem. p. 83 ss. Peut-être pour brooel, broeil, sb. verbal 
de broeillier, analogue à fouel, tooil? Broil en angl. «a confused 
disturbance » est sb. verbal de brouiller. 

Toullaite vovez fullete. 

Tounel vovez £enoil. 

Tram m. sb. verbal de trainer: Dex li doint mal train et pou pain 
I 905 BH «des difficultés, du malheur». Cf. en mal train «dans 
une mauvaise situations XI 664, 2840. 

Trample f. autre forme de fempe: Et va molt ses framples batant 
X 361 L. God. Suppl. sous femple un ex. de la forme franble. 

Travers m. traverse, poutre: Sus le fravers en est montee XXIII 
1948 (v. 1933 frez). God. 3 ex. — chemin de travers: Renars 
s’en fuit.. Come cil qui sot le fravers II 6or. Lors se mist Re- 
nart au fravers XII 207 «s'enfuir, soi mettre a l’eslideor» (Rem. p. 
100). — Remarquez l'emploi de fravers XI 3130 Le feri de si 
grant vigor Que de la lance éravers dc: 1 faut lire ainsi; v. Mussa- 
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fia: Lit. blatt f. germ. und rom. Phil. 8: 525) LA mist el cors et le 
fer tout. V. God. dor. Travers dor — un travers de main? 

Trespeter n. — #ressaillir: Mes ge me soi tost remuer Et gan- 
diller et érespeter IX 1901 CM. Cf. God. #repeter «sauter, trépigner» 
7 ex. Le vb. suppose un lat. */ranspeditare; cf. transsalire. 

Trestorne f. action de s'esquiver: Car moult saura de la trestorne 
S’il sans damaïige s’en retorne Chab. p. 115 «l sera habile». Cf. God. 

Tret m. Cist Ples N'iert pas fines as premiers trez V 770 «tout 
de suite, vite». — ‘Chanteclins chantoit autrement À uns lons 
trez les eilz cligniez II 343 «en appuyant longtemps sur les mots» 
— a longue aleine VI 25 etc. 

Trete voyez retrete. 

Trible voyez loche. 

_ Tribunel m. Puis le prent par le fribunel. La hure avec toute 
la pel Li a de la teste sevree XXII 683 B. C'est Noble qui traite 
ainsi le pauvre Vsengrin. Le sb. éribunel est obscur. Martin a lu 
dans BC cribunel, et il serait tentant de supposer par omission du 
scribe crin brunel, d'autant plus que M donne #aferel, c. à-d. Noble 
le saisit par les poils brunâtres de la tête. I, porte cependant ér:- 
bonel, et on peut partout aussi bien lire #ribunel que cribunel. 

Tro m. parties de la femme: il a a ma dame Fiere Aussi souvent 
batu son tro XVII 987. Et le éro ma feme esfoupa XIII 1622 H. 
Voc. Am. frou; cf. 1b. pertuis. 

Troton m. Orest Renars en mal troton V 39 «dans une situa- 
tion critique». 

Truble voyez loche. 

Trubonder vb.? Vsengrin donne une raclée à Renart: Si l’a 
saisi sanz demorer Su (Sil?) conmensa a érubonder V 34 O. On 
pourrait à la rigueur lire éyubouder. 

Truit? Lietart a promis son bœuf à Brun. Brun vient le 
lui demander mais Lietart ne veut le lui rendre que le lendemain; 
Letart, fait il, n’en auras point. Ne le me tornez ja a (an AN) fruit, 
Qui aise atent, eise li fuit IX 251. Les mss BCLM donnent: Ne 
me tenes mie a esfruit. O porte: Ne me tenez or mie a frui, rime 
fut (fuit). — Estruit de BCLM est évidemment le ptc. de esfruire 
< instruere (MI, Wb 4472), répondant parfaitement tant pour le 
sens que pour la forme à snséructus: «Vous ne me croyez pas sage» 
(proprement «enseigné. «— Truit reste cependant énigmatique. 
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Tueil m. autre forme de feil XIII 1131, toi XVI 518 B «tilleul»: 
Si con il vint desouz un éueil Qui ert lez le chemin a destre XVI 
518. Mon fillol Qui la chante desus ce éuerl II 558 N. Tueil s’ex- 
plique par le changement du suffixe -e1/ en -uerl. Les suffixes 
-el et -eul, -uel changent de même (Rem. p. 86). 

Tuiau m. employé comiquement pour désigner «penne, plume»: 
Cil fel cist ros et cist contres, Qui qatre des fuiax m'a trez De la 
destre ele et de la qeue II 1000. 

Tullete f. Renart a cueilli des simples. Ii les nettoie dans une 
fontaine. Iloques les a fet molt netes. Si les bat entre deus tulletes 
X 1314, tilletes CM. Tullete et hllete sont des diminutifs de fuile « 
tegula, tuilete dont la diphtongue ui s’est réduite d’un côté à # (Rem. 
p. 15), de l’autre à : (Rem. p. 146). Le ms. N donne fauletes, D 
ltoullaites. Taulete est sans doute le dim. de faule «tôle» < tabula; 
toullaites en est la forme picarde avec ou pour au. Le de la ter- 
minaison -ele y est de plus noté ai. Toullaie peut aussi être 
identique à foaïlleite, toulleite «petite nappe» God. 


Usurer n. faire l'usure: Cil est clamez dolanz chaïitis, Se rante 
n’a, se il n'’usure XXIV 173. Littré deux ex. Pas dans D. Gén. 


Vairez autre forme de gares: N’aves vairez en vostre terre Baron, 
meus sache fere gerre X 162 AL, les autres mss gaires. God. 
Suppl. sous guaire un ex. de cette forme de Adam de la Halle. 

Vaissel m. Autant ameroie a touchier À un ort vessel de ma main 
Conne je feroie a vilain XVI 1185. Ort vessel doit faire allusion 
au pot de chambre, peut-être à la «teste» des latrines (XXIII 
1330 ss). 

Val m. Que c’est ce que plus honist l’ome Et ce que plus le 
torne a mal Et plus le fait éorner el val VII 442 «abaisser, avilir». 
Cf. l'ant ont sor mal ajoste mal Que l’iglese unt éornée (ms. trouee) 
el val Que li peres fondée avoit Roman Mont St. Michel, Ausgaben 
und Abh. 92, v. 2949. Cf. Toutesfois ne espargnoïit rien, ains 
s'en alloit tout son gaing par le val de gorge, Ch. Livingston, Les 
Cent Nouv. N. de Phil. de Vigneulles, Revue du XVI® siècle 1923, 


P. 34. 
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Valoir vb. Que diex 1 vaille V 410 «par le nom, la puissance de 
Dieu». Se diex me vaille XVI 492 «que Dieu me soit propice». 

Velous m. parties de la femme: Renart, cil fel, cil rous, Vos bati 
onques le velous 1 102 B dit le jeu amoureux avec». Velous pro- 
vient évidemment de vilosus, dont on n'a pas jusqu’à présent 
connu de descendant direct en France; v. ML Wb 9334. Velous 
s'est substantivé de la même manière et dans la même fonction 
que pelous,; v. ce mot. Cf. velu (mature de la femme» de Landes un 
ex.;, Scheler, Gloss. Liège un ex. (sens obscur). Velu répond à un 
*yullutus,; cf. poilu. — Velous n'a rien à faire avec velousseux 
‘païllard» Duméril, tiré à tort de villosus, v'lousé v. n. forniquer, 
v'louseu «débauché» Joret, qui dérivent sans doute de voluptas, 
et semblent supposer des formes *voluphosus et “*voluptare. 
— Remarquez pour le développement de sens de velu et velous: 
borse velue «couille» MF II 134, cotlles velues MF III 83, praus 
velue MF III 190. 

Velu adj. Un mastin et megre et menu Qui tot estoit de fein 
velu XI 996. L'expression velu de fain veut évidemment dire das, 
abattu de faim». God. en donne 4 ex. sans trad. Est-ce le même 
mot que le velu précédent? Un autre ex. Rom. 44: 525, v. 76: Et 
cil qui sont de fain velu. | 

Vendenge îf. vendange: Ge vos ai Fi la vendenge 1 1654 «j'ai 
fait l’acte vénérien avec vous». Au même sens: Que neïs cil qui 
vont la voie, Vienent tuit fouler ta vendenge MF VI 150. Cf. de 
Landes vendanger aire l’acte vénérien», fouler aire l'acte vén.» 
et God. defoler jouir d’une femme» 2 ex. V. aussi gorfoler. On lit 
Jus St. Nicholai v. 1155 Che fu au jeu de pairesis Quant nous Joue- 
rons au vin croistre. Il se peut que le jeu pairisis (parisien) fasse 
allusion au «jeu d'amour» et que vin croistre équivaille à fouler 
la vendenge, donc une sorte d’euphémisme pour «foutre». L’ex- 
pression vin croisire a peut-être été formée sur le modèle de no1s 
croistre «faire l’acte amoureux» qui se rencontre MF VI 25, 29, 30 
et 1b. V 10o1ss. V. Rem. p. 39 note 2; Voc. Am. vendangeuse. 

Vendre vb. Voyez plusieurs emplois de ce vb. Rem. p. 27-8. 
M. Langlois rapproche de sans beste vendre l'expression sans terre 
vendre et le contraire metre a terre vendre Rose 10863. 

Venimeus adj. vénéneux, puis malveillant: Filz a putain, rous 
venimeus XXII 297. God. Suppl. 3 ex. 
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__ Venir n. Bruiant Z (A par erreur le) vient premerement XI 

2643 AE d'attaquer. Venir à gn a ici le même emploi que 
passer à qn, saillir à qn. V. ces mots. 

Vent m. Jloques l'ont li chen gerpi: N’en sevent mes ne vent 
ne voie II 653 «als ont perdu la tracer. Onques n'en soi ne vent 
ne voie (de ce méfait) XXIII 542 4e n'en ai jamais rien su». 
— Renart menace de pendre Lietart IX 1947-8. Lietart répond 
que ça ne l’avancera pas, S’essilliez ere de la terre, Ou se ge ere m1s 
au vent IX 2034 «pendu». Au v. 2140 «pendre» est exprimé ainsi: 
Gel feïsse metre a la bise. Cf... avez emble Dont vos seroiz levez 
au vant MF V 93. Qui ja vous en crera, pendus soit il au vent 
Bauduin de Sebourc XV 183, cité d’après Tobler VB 4: 118. 
Gachet, Gloss. Chron. rimées donne encore un ex. Ne valoit guères 
mieulx que pendu au gibet, ou sans sa teste au vent sur une roe 
enmy les champs faire les monstres Cent Nouv. N. 25. Les 
rapports intimes entre une dame et un gentilhomme ont été divul- 
gués. La dame se plaint: Faut-il maintenant que.. mon honneur 
soit m1s au vent, mon corps en la terre, mon âme où éternellement 
elle demeurera (au dernier ex. mettre au vent est au fig.) Heptam. 70. 
Cf. art. cul. 

Venter n. attiser en soufflant: Que buche 1 ot a grant plente. 
Lors ont de toutes pars vente III 173. God. un ex. 

Ventoullier pour ventroullier voyez guesson. 

Ventous adj. pour vantous «qui se vante», forme populaire de 
vaniteux: Ne m'en tenes pas a ventouse I 170 N. God. 3 ex. 

Ventree f. ventre: Et vos enfonderai cel ventree Et la boele 
qui est soustree «au-dessous» I 3027 E. (Il y a une syllabe de 
trop; lisons: enfondrar (cf. baudraïi) et qu'est avec les autres mss.) 
God. un ex. Cf. soustré et sorantre. 

Ventrez adj. ventru: N’en pot issir, tant fu ventrez I 1053. 
Tant que des chapons fust ventre: XXIII 1238 «avoir mangé». 
God. encore un ex. 

Ventriere f. ventre V 366 H. Rem. p. 104. 

Veoir vb. Mar vif Renars son grant desroi V 287 «ce fut pour 
son malheur que. .» Mar veistes vostre barat 1 984. Mar vit Re- 
nart son fol convine Et sa folie et son otrage 1 1914-5. Si enemi 
Renart mar virent 1 1952. Si me lest Diex avenir que je voie 
Le desirrier de si grant avantage Rom. 26: 529, v. 19. Que ja 
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ne quidoit veoir l’oure 1 2994. Il ne cuide ja veoir l’ore Qu'il 
ait.. IX 750. Ja ne quide mes veoir l'ore Que ele (la bataïlle) 
soit VI 857. M. Jeanroy Rom. 44: 592 ss a traité l'expression ne 
veoir l’ore à propos de ne garder l’eure; cf. H. Styff, Etude sur l’évo- 
lution sémantique du radical ward-, Lund 1923, p. 128 ss. Cf. Ja 
dex ne me lest ant veoir.. que je mes face Nule chose que dex 
desplace I 1102. Se dex me doinst demain veoir 1 2701, XIV 
972, MF V 190, 293. Se dex li done Que il voie ou vespres ou 
none I 2103-4. Diex ne me lait veoir le tamps que... Scheler, Gloss. 
Froiss. Poés. 

Veret adj. dim. de vair, vairon «de deux couleurs»: Aporte moi 
ton coc veret XVI 456. God. varet 3 ex. 

Verge pelee f. euphémisme pour membre viril: C’est une estrie 
barbelee Qui a porte verge pelee Espoir bien a passe cent anz VII 
480. Cf. de Landes verge «membre viril». Verge pelee se disait 
parfois au sens de «bâton», indiquant une tige ou une branche 
écorcée: Plus qu'on ne lancet une verge pelee Chanson de Roland 
3323. D'une verge, qui ert pelee, 11 a jus boute le chapel MF 
I 115. Che samble verge entrepelee God. sous entrepelé. En 
tenant laverge pelee, dit de Moïse, divisant la mer rouge Ren. 
Contr. 4481. 

Veroillet m. petit verrou: Luis desferme au veroillet XV 468 I. 

Verser n. se répandre, tourner: Sor moi verssa tot li estorz V 
672, torna CHKLMn. 

Vete f. courroie: D’une vete de buef qu'il porte I 679 B. Le 
même mot que God. velte «bande, courroie» 5 ex. (C’est sans 
doute le représentant de viita (ML Wb 9404), dont jusqu’à présent 
on n’a pas reconnu de descendant direct en France. | 

Vi adj. vi! avec chute de la consonne finale: V3 chetis, laz 
XVII 1108. V3 se rencontre de même pour vif: li v2 deable God. 

Viaut de voloir, troisième pers. prés. ind.: C’une foiz viaut (doit 
C) le pot verser XVIII 62 B; allusion au prov. VI 88. La forme 
viaut se trouve encore I 236 BHI,, XIX 63, XXII 496. 

Vice exceptionellement fém.: Escharsetez est une vice XXIV 160. 

Vie f. Des 1ielx pleure, du cuer souspire Et maine ileuques 
moult fort vie XVI 317 «fait un vacarme terrible». Des chemises 
ont été volées à une blanchisseuse: Chacun a qui elle en deman- 
doit disoit qu'il n’en savoit rien, et Dieu scet la vie qu’elle me- 
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noit Cent Nouv. N. 63. Et bon curé de cryer, et de faire la 
plus male vie que jamais fist homme ib 64. Quand la mère enten- 
dit ces doloreuses nouvelles, Dieu scet quelle vie elle mena ib 86. 
Cf. suéd. fôra ett fürfärhigt liv au même sens. 

Viels adj. Renars s’en fuit teste levee Par une viels voie che- 
vee V 1180. Au premier abord on croirait voir vilis dans viels, 
e s’intercalant entre 14 (vus) dans les dial., comme le fait remar- 
quer Fôrster Chev. II esp. à propos du v. 8074 viex et 8180 viel- 
ment. Cf. Ren. Contr. 12850 vieuté, 17757 vieulment, MF III 239 
et V 62 vieus, VI 268 vieuls, I 238 gentiex et la rime leus (locus): 
fius (filum) Ren. VII 189-900. Si l’on envisage les deux ex. suivants: 
Ysengrins.. Venoit w#ne vies voie antie Cour. Ren. 547 et Ki va 
une vies voie souvent est meserres Fierabras, p. p. Kroeber et 
Servois, Bd. 4 Les anc. poètes de la fr., v. 3011, tiré de Ebert, 
Die Sprichwôürter der altfr. Karisepen, Ausg. und Abh. 23, p. 29, 
on trouvera bien plus naturel de voir dans viels une autre forme 
de vez; c’est, il semble, une tentative de rapprocher graphique- 
ment viez de viels (vetulus). Cette explication rend aussi raison 
du s de viels au cas régime. 

Viez adj. Tiecelin. . Qui ses comperes ert de viez II 915 «de- 
puis longtemps, il était son vieux compère». Cf. wiels. 

Vilangier vb. synonyme de lardengier II 1149 L. Rem. p. 49. 

Virier réfl. Detort soi et tant s’est viriez Que en Malpertuis 
s’est lanciez I 1593 L. Paraïît être le même vb. que le mod. virer. 
V. Läittré hist. du mot. 

Vivage m. Mais molt li fit pluseurs damages Li lous mal 
ait toz ses vivages XVIII 15 M. B porte visages, CL lignages; est-ce 
une faute du scribe ou un dérivé de vivre au sens de dignée »? 

Voide escuelle nom d’un paysan V 1147: 278; v. Tobler VB II 
218. Cf. Et Corberant de la Ruelle Le bon vosdeor d’escuelle 1 
636: 1x1. Ces sobriquets ont le sens de «grand mangeur». Cf. 
Bnise-fouace. 

Voideus adj. autre forme de voisos: Molt par est sajes et vo1- 
deus IV 29 D. Cf. God. voisos. Les autres mss voisous. 

Voie f. Or aurai ge, deu merci, proie Sanz nule faille ceste 
voie IX 94 «cette fois». Jure et afice Que cher li vendra cele 
voie IX 1231; v. Tobler VB I 183.— Ce est li miex que ge 1 voie. 
Sivrez me vos de ceste voie? «dans cela» XXIII 790. — Renart 
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cherche à attraper le coc; mais il ne réussit pas. Alors il pense: 
s’il nel manjue, Dont a il sa voie perdue IL 302 «fait son chemin 
en vain». — Trop fu fox et petit savoie. Mes cist consels m'a 
mis en voie V 286 «mis sur le vrai chemin; rééquilibré». — Que 
de bien dire sui en voie IV 9 «être sur le point de; avoir l’inten- 
tion de»; cf. suéd. vara pà väg alt. — Kt li pesaz estoit loiez Et 
amassez et érait en voie II 1223 «mettre dehors, de côté»; cf. 
en voies aler «weggehen» Chev. II esp. 3001 (voyez rem. du v. 
et Tobler ZRPh 2: 145). Cf. moe. 

Voir adj. S'en rai ge parmi le voir XXIII 243 «je dirai la 
vérité pure». Cf. aler parmi le verte Kôrster: Jehan, Merv. Rigo- 
met note du v. 14806; aler parmi le voir Fôrster, Vvain note du 
v. 526. 

Vollent troisième pers. plur. du prés. ind. de voldre < volvere 
(voluunt): Par terre se vollent et hercent I 3161 FE. Le ms H 
porte: Par ire se vorent et hercent. Vorené est sans doute la 
forme picarde du passé déf. volverunt > voldrent, pic. volrent, 
vourent, vorent. 

Vostre pron. Renart dans sa langue travestie ne peut pro- 
noncer votre. Il dit fotre I 2459, 2851 ce qui donne naissance à 
un jeu de mot sur foutre. Les mss BM portent même l’ortho- 
graphe foutre. Les scribes de ces mss ont donc çompris le jeu 
de mot. 

Voucher vb. n. qui semble signifier® «cracher»: Renars... Les 
dens li brise en la bouche, En la chiere li crache et vouche VI 
1264 A. God. donne 2 ex. d’un vb. voucher «expectorer». 
A. Schmidt: La vie St. Franchoiïs, Leipzig 1905, v. 3564 fait re- 
marquer que God. aurait dû lire voncher. Vonchier est le vb. 
traité par M. Thomas: Mél. p. 167 et tiré par lui de *vomicare. 
Les ex. de St. Franchois sont ainsi conçus: Kant il vit son cors 
empirier, Son sanc woncier, enfler son ventre 3564. Si comencha 
sanc a voncher. Tant par grans pieches en voncha K'il clost la boche 
et si parla 4623-5. On trouve chez Mayer-Lambert voncha 139: 6 
«vomit» (Jonas 2: 11), vonchera 36: 64 «vomira» (Lévitique 18: 25). 
— Dans Jub. II 384 on lit: C’est mult laide cose Quant Voukier 
ne s’ose Dont il fu nouris. Ce passage a été mal compris; Vou- 
hier n'est pas un nom propre, mais une faute de lecture pour 
vonkier ou voukier forme pic. du vb. Sens des vers: «C’est très 
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mal quand on n'ose vomir ce qu’on a mangé.» Cf. Rom. F. 29: 
128, note 3564 et Tobler, Herrigs Archiv I10, p. 243, où des ex. 
sont donnés tant de vongier que de vouchier. Tobler se demande 
s’il faut changer vouchmer en vonchier ou supposer une forme colla- 
térale sans n. La rime bouche: vouche dans Ren. confirme la der- 
nière supposition. 

Vrete f. vérité avec chute du e devant y, cf. courcier: N'’en 
pot 1ssir, ce fu vretes I 1053 H. 

Vulpil autre forme de goupil Chab. p. 69, 78, 223, 225, 227, 
231, 243, 282, 334. Cf. Tobler VB I 263. V. werpil. 

Vuter a. Renart et un paysan sont aux prises: Et Renart 
qui jut a malese, Quant voit que il le vute et taste, Giete les 
denz et si le haste XVI 289 L. God. donne un ex. d’un vb. vu- 
ter des Sermons S. Bern., éd. Fôrster, qu’il traduit «s'appuyer? », 
y voyant sans doute un dérivé de voäte. Au vers de Ren. ce 
sens ne convient pas, et ce n’est pas le sens non plus dans l'ex. 
de God. — Dans une situation analogue à celle de Ren. citée 
en haut il est dit: A terre se voutent et hercent I 3161 L (cf. 
vollent). Nous avons ici affaire au vb. vouter, God. volter «tourner, 
rowWer» qui dérive de *voluitare ML Wb 9446. Vuter en est une 
autre écriture. Au v. XVI 289 le vb. veut donc dire: «R. s’aper- 
çoit que le paysan le roule rudement sur terre» et dans l’ex. de 
God.: espines, ou sainz Benoiz mismes se vufai (St. Benoïz se 
roulait, se jetait dans de buissons d’épines aux moments de 
tentations», comme le faisaient les personnes saintes au moyen 
âge. — Le vb. voutler survit en normand sous la forme vouder. 
On lit dans Du Bois vouder: «enrouler, mettre en peloton; 
manger avec avidité. Haute Norm.» Le # de voluitare a dû se 
changer ici de bonne heure en d sous l'influence du groupe lv. 


Wadel m. mot d'’injure: Vengiez moi bien de ce wadel XXIII 
1856. Est-ce le même mot que guadeaus: Mangier le voust faire a 
guadeaus «pourceaux» Troie 22351? V. aussi wadel Rom. 35: 425 
et 36: 301 (mot de Rouen). Selon Martin, Obs. p. 96, cette bran- 
che est de «da partie de la France qui avoisine la Flandre». Or 
gu < w germ. est étranger au wallon Wilmotte, Rom. 17: 563. 
God. enregistre gadel «chevreau ». 
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Welcomme mot germanique «soyez le bien-venu» Tybert, ce 
dist Renart, welcomme! I 777 À, wilcomme N, weil- D, veilconme 
C, villecome H, huilecome BL. Willecome, bien veignes tu! XXII 
260. Obs. p. 29. Cf. God. wilecome. 

Werpil autre forme de gorpil, goupil,; cf. vulpil: barat Por pren- 
dre et werpil et chat I 850 H. On rencontre de même la graphie 
weil XVII 895, 1024, wellons XVI 1167, weulent XVII 848 de 
vouloir etc. 


Ya, ya: goditoët I 2394 «oui, oui», 141, 1ar B. Ya, ge fot molt 
bon jogler I 2370, ja N. Grinbert respont 14, ia V 1II47: 19 
BCKMn, ia, hia L. Cour. Ren. 2836 14, ia. C’est le germ. 74 
«oui ». | | | 

Yrois adj. «qui est en colère», autre forme de #rais noté avec 
oi (Rem. p. 105), dérivé de iraistre (ML, Wb 4544): Q'en tel point 
avoit pris li rois L’acorde maugre as yrois 1 276. God. donne 
3 ex. de irais. Cornu, glossateur des noms propres de Ren., Obs. 
p. 121, interprète Vrois «rois, de Irlande». Rien ne permet 
d'admettre cette interprétation. Noble avait réconcilié Vsengrin 
et Renart, «malgré qu'en eussent ceux qui entretenaient encore 
des sentiments hostiles». Cf. God. 17ais, irois. 

Yvoire m. éléphant: Oliphanz, tigres et yvoires XI 1769. God. 
SOUS 2VOire 3 EX. 


anc. 
angl. 


Arch. lat. Iex., 


art. 
Atl. ling. 


cat. 


ABRÉVIATIONS. 


verbe actif. 

adjectif. 

adverbe. 

allemand. 

ancien. 

anglais. 

Archiv für lateinische 
Lexikographie. 

article. 

Atlas linguistique de la 
France. 

catalan. 


Cent Nouv. N., Les Cent Nouvelles 


cf. 
Chab. 


Chev. II esp., 


Cour. Ren. 


con). 
D. Gén. 
Du C. 
diäl. 
dim. 


Nouvelles. 

conférez. 

Chabaïlle, Le Roman du 
Renart, Supplément, Paris 
1835. 

Ji Chevaliers as deus 
espees, éd. Fôrster. 
Méon, Le Couronnemens 
Renart, Paris 1826. 
conjonction. 

Dictionnaire général. 
Glossarinm de Du Cange. 
dialecte, dialectal. 
diminutif. 


Ducs Norim., Maistre Wace’s Roman de 


éd. 

esp. 
étym. 
ex. 
expr. 

f., fém. 
Feuillée 


Rou et des Ducs de Nor- 
mandie, édition H. Andre- 
sen I-III, Heïlbronn 1879. 
éditeur, édition. 

espagnol. 

étymologie. 

exemple. 

expression. 

féminin. 

Jeu de la feuillée, éd. Jan- 
glois, Paris 1911. 


fig. 


fr. 


Fr. Stud. 
fut. 
germ. 
gloss. 
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